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L' AMERIQUE
U

DIALOGUES PITTORESQUES
DANS LESQUELS v^

Dn DEVELOPPE LA CAUSE DES EVENEMENS ACTUELS^

LA POLITIQUE ET LES INTERETS DES PUIfi-

SAKCES DE l'Europe relativement a.

CETTE OUERREj

ET LES SUITES QU'ELLE
DEVROIT AVOIR

POUR LE BONHEUR DE

L'HUMANITÉ,
TRADUIT FIDELEMENT PE L'ANGLOIS.

To malntain by fife and fwoid, dominion over the pcrfonj

ftiid the propeny of a people ont of iherealm, who liave no fhn-

re in its Icgiflature, contradicls every principlc of llbcfty and

liuiiiaiiity.

If wc neithcr cnn goVern the Anicricans nor be govcnied by

tlicni ; if we can neithcr unitc with thcm , nor oiight to fubdue tlicm

,

tvhat rcraains, but to part with thcm on as fticndly tenus as wc eau ?

L O N D N
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AVIS
\

t..j jgUt SE TROUVE DANS LA QUATRIEME
. >..„.:. EDITION ANGLOISE,

<f

-i> '

JPi peine cet ouvrage a-t-il paru en Angiois qu'en

jpeu de jours, plufieurs éditions fucceflives ont ctd

enlevées. Les pcrfonnages introduits fur la fcene,

n'ayant pas ôfé réclamer contre les difcours qu'ont

leur fait tenir , cette pièce ne doit pas ûtre confondue

jQvec les fidtions imaginées k plaifîr , pour amufcr les

gens désoeuvrés, ou foulager ceux qui font fur-

chargés de SpUefi. Elle mérite d'otrc configncc

jparmi les monuraens authentiques qui doivent fcrvir

ûux races futures, pour favoir l'hiftoire des grands

événemensqui s'ofTrentà nos yeux, et connoîtrc les

Afteurs qui ont joué un rôle dans des fccnes

fi mémorables. L'accueil dont le public a tlaignc

honorer cette produâiion ou plutôt cette rédaction,

cft dû fans doute aux lumières qu'elle jette fur l'é-

tat des puiflances étrangères , que l'on clierchcroic

envain dans le Mornhig chromcle^ dans le Lomlon

chronicle^ dans le Daily Advmifer et dans les autres

recueils périodiques de menfongcs, appelles /J.î/'/Vri'.

iicu»illes» Il fout avouer que ces compila-

A a teurg

i£

~.^r:
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fcèurs négligent trop de fe procurer de bonnes coif*

rcfpondanccs ciî Hollande, pays où l'dtat des puis-

fanccs de l'Europe eft jugdavec le plus d'impartiaii-

td et où leurs interdits font pefôs dans une balance

plus juflc. Les étrangers verront cependant que,

quand m<îmc nos gazetticrs leur prouvent qu'il y a

encore parmi nous bien des prdjug(is nationaux, no-

tre iflc ne laifle pas de renfermer des hommes échii-

rcs qui favcnt leur rendre juiîice. Le dernier dia-

logue pourra pcut-dtre mécontenter les François

et les Efpagnols. Mais, s*ils approfondiflent bien

le SyftOmc du Phllofophe, ils conviendront que fon

exécution leur feroit aulïï avantagcufe qu'aux An-

glois. Un des plus profonds politiques de nos jours

n'a-t-il pas écrit que le meilleur confeil qu'on pour-

roic donner h l'Efpagne, étoitdc renoncer it l'Amé-

rique ? On ne doit donc pas fiivoir mauvîiis gré au

Philofoplie d'avoir préféré le bonheur de l'humanité

il celui de tel ou tel peuple. Les nations étrangè-

res ne peuvent donc en reflentir d'autre peine, ft

non celle de voir que c'efl: à un Anglois qu'elles

font redevables d'un plan fi humain et fi beat».

\

. li. :

;'!h'.V.> .''
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'

.

•~*^'



'^:,
•

incs caifi

l'es puis-

(partiall-

balance

ant que,
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LORD NORTH.
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PIALOGUE l

S. M.

LORD NORTH,
E T

IZ DUC DE RICHMONIX.

engaç

Vous

cru;

Jccr

et,-

I

S. M.

l. y a près de onze ans que les premières étincel-

les de la difcorde s'allumèrent en Amérique (*):

il y a près de cinq ans que les intrigues d'un

petit nombre de chefs audacieux et criminels , abu-

tant de la fimplicité crédule de leurs compatriotes^

à •>•:•

() Dîins le difcours prononcd par le Roi le 8 Novembre 17^8,

on trouve ces ijiots , „ tlmc the fpirit of fadllon bail broke out »

Il M''' '1 l'onic of thc Colonies .... tlint BoHon wa» in a

„ Ihte of difobcdicncc to ail hwand Government, andhadprocee»

„ dcdto mcafiirt's fiibversive oftiic conftitution , and attended wlth

„ ciicunillaiiccs thac manlfclled a dllpoliçioa to throw gif tbck J(i«.

^ pui.ukncu un Cvçnt Bxitaia,"

•70*

: 'giyjHWN.-t'' "
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ongngcrcnt la pKipnrt de mes fulcles colonies k Icvcf

Pdtciidard de la révolte, contre leur mcre-pntrio.

Vous n'avez, depuis ces deux époques, mon cher

Lord Nortji, ccITc de me promettre la prompte

fuppreflion de ces malheureux troubles. Je vous al

cru; les chofcs n*ont pas laifll' d'aller do mal en pis:

je crains que nous n'ayons pris une route diredle-

menc contraire à celle que nous aurions dû prendre,

et ,
qu'effectivement , nous n'en ayons trop fait, pour

janiener les rt^bclles et trop peu pour les réduire.

hOVLD NORTII.

Quel reproches peut-on me Taire ? n'ai-je pas en»

toyé en Amérique, le Général Burgoine avec une

grande armée et l'Amiral Byron avec une grande

Flotte? n'ai-je pas envoyé l'Amiral Keppcl contre

les François avec une Flotte formidable ? Pouvois-

Je prévoir que le premier l'clainijroit fortement pren-

dre par les troupes les plus méprisables de la terre,,

que le fécond fcroit le jouet des vents et que le troi-

fieme fcroit repoulVé dans nos ports, k la fuite d'ua

engagement où il ne tcnolt qu'à lui de détruire cou^

te la Flotte Francoifc? Mes mcfures n'étoicnt- el-

les pas immanquables? Si Uurgoincnvoit joint le Gé-

néral Ilovve, fi Kcppel avoit battu d'Orvilliers, fl

ipyron avoic détruit la Flotte do i;'Ellïiin;5i fi [i^

A4

i|i
" t

:.m

*i-.. ; ».. . — .•i^'r* •

•^ -^^



Giindrai llowc avoit attendu Washington h Phila,

Uciphio, li t les Rebelles n'auroicnt-ilspa^

4té obligeas de mettre bas tes armes et de i;cçourir i

ia clcmentc du Vainqueur? . , , . . <)- -

LE DUC DE RICHMOND. .';r-

• . .' ». . , ) Il I ' •* 'j. I
'

l ;

Vos mcfurcs dtoicnt bonnes et vos crpdranccs lé-

gitimes fi, doue d'^in gdnic (étendu et c^cliiirc, vous

cuiliez eu la làgc précaution de donner, drs forces plus

conliJcrablcs à ces Amiraux et à ces Généraux; fi,

par une prévoyance qui ne doit jamais échapper h

l'oeil d'un Miniftre pénétrant, vous eu liiez calcule

les probabilités et pourvu aux événemens qui pou-

vuicnc tromper votre attente.

LORD NORTH,

Dcvois-jc employer des forces plus confidérablcs

,

dans le tems que tout le monde publioit que les'

Rebelles n'étoient que le rebut de la plus vile Ca-

mille, aulU, l:\chc qu'infolcnte-, et qu'il ne falloit

qu'un Anglois pour battre "au moins fix François
?"

LE DUC DE RICHMOND.

JSh voilîi le mal ! nos minillrcs afftucllcmcni; rc^nans,

*>w»-''>-^v. -'-* ^^ •
^•^l^-jf-



V
Jlcii de fuivrc des SydOnics jiiftcs et bien combi*

tl's, n'ont pour guides qua de vahis bruits, des

prcjugt's populaires, et les cxpulcsinfidcls de nos Ga-

zetticrs. Au lieu de frapper des coups dOcififs, do

fuivre des opérations grandes et étendues, qui por-

tent l'empreinte du génie, et annoncent la nvijefl:^

de la nation , ils ne connoifient que de miférabics

petits expédients qui les déshonorent, s'ils échouent

,

et ne leur procurent aucune gloire, s'ils reuflis-

fcnt. Que ne prennent- ils pour modèle, Lord

CiiATHAM, cet ilkillre pr.crioto dont nos derniers

neveux ne prononceront le nom qu'avcij attendcifle-

ment, et avec qui la gloire, hélas! de l'Empire

Briianique , femblc être descendue lans le tom-

beau ? (^uaad la voU du pcuplç lu poufla dans le

mlniftere, la retraite de Bingct la perte dcMinor-

que avoient étourdi les Anglois*, fon génie brûlant

et aiHiif porta l'efpoir et la vie dans toutes les par-

ties de l'empire: des opérations valtfs et hiiEdies

annoncèrent partout le peuple dominateur des mers

et le vainqui^ur dçs nations. En peu de tems , tous

les ports de France furent bloqués, fa marine fut dé-

truite, l'Efpagnc qui accouroit k fon fçcours, fut

humiliée et dépouillée. Il eui mis pour toujours

nos ennemis hors d'état de fe relever , fi l'envie que

les fuccès faifoient gémir, ne l'eût éloigné d'une

cour dont fcs vives lumières offlisquoicnt la vue

faible et bornée.

A 5

*

i

.. H«ia'^*ttiiL'j.;?ÏJ
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LORD NORTH.

N'avoîs-jc pas, Mylord, r.fTaireii des ennemis i:6-,

duits k des expifdiens femblablcs, pour ne pas dire,

pires? A quelles pauvres rclTourccs n'avons -nous

jas vu le conciliabule des Américains et le niiniltere

de France, avoir recours ? Dans le tems qu'ils écla-

tèrent contre nous , paraiflbit - il néccfliiire d'étaler

toutes les forces d'une nation déjà épuifée par ces

grands coups qui font félon vous un objet d'admi-

ration et lelon moi l'unique caufc de notre faibleir&

ûctuellc? \

LE DUC DE RICHMOND.
V

Ne vaut il pas mieux frapper k coups fûrs; et ne.

gagne-t-on pas plus en faifaiit à propos des efforts

extraordinaires qu'à fc ruiner ec fc confuraer en dé-

tail ? Vous avez laifle nos ennemis s'élever au ni-

veau de notre grandeur. Vous n'avez pas fu préve-

nir leur jonftion formidable. N'ell-il pas h craindre

qu'avec leurs efforts combinés ils n'achèvent de

denouschalTcrdcs deux Indes et ne viennent nous.

Uiftcr la loi dans notre pays ?

Tel

fition ;

plailtr

(ans
q^l

les d'ej

q^u'unl

1e>

yain l

jpour

de V

TCgtl

ne f'

%xc

cor

toRO.

^^
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^.ORD NORTH,

pas dire,

'ons-nous

niinillerc

:u'iJs c'cln-

- dVcalcr

e par ces

d'adnii-

faibleirc

s; etnç.

s efforts

en de-

rau ni-

I prcve-

raindre

cnt de

C nous.

Tel cft le langage outré des partifans de l'oppo-

fition .• ils font naître des chimères pour avoir le

plailir de les combattre. Ils reflemblenc h ces en-

fans qui s'amufent h faire voler dans l'air des bul-

les d'eau et de favon , qu'un fouffle fait naître çt

^u'un fouffle détruit.

tE DUC DE RICIIMOND,

Je vois bien, Mylord, que le patriotifmc parle cn-

yain il des rainiftfcs qui ont j uré de facr ifier le bonheur

4e l'Etat et peut-être fon exiftcflce à leur ambition,

{En sWreJlwt à S. M.) Sire , mon zèle

cour vous, ce que je dois h. ma patrie, m'obligent

de vous dire hardiment la vérité. La fin de votre

règne commencé fous les plus brillans auspices,

ne fera cité que comme l'époque de la honte de no-

tre nation , fi vous ne renvoyez des miniftres qui

commencent par vous égarer par incapacité et finis-

sent par vous trahir par entôtementj^

ORO.

DIA-

9

:t.S,

r-fi
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D I A L O G U E II

S. .M.

l. R D N R, T U.

E T

LORD WE Y MOUT H.

LORD WEYMOUTH.

JE
viens d'npprendre par mes dmiffhires dans le

continent que la France ne peut remplir les emprunts

qu'ellea ouverts, qu'elle ne peut recruter les matelots

que la guerre enlève , et que nous avons tout à efperer

,

de l'état déplorable où nos braves armateurs ont réduit

fon commerce , et du découragement naturel à cet-

te nation , auffi vive ï s'engager à la première lueur

tt'cfpoir que facile à fe rebuter au moindre revers,

LORD NORTH.

».» Je l^avols prévu. J'ai toujours f'i apprécier le».

refTourccs de la France. Tout ce que je craignois,

cet* , qu'ayant confié fes finances à un Nonconfor-

fO!^

B.,..-Jîi» «>'-* «^ **

-^mST
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liliflc , calculateur fubtil , le Roi n'eût en vue de

fonder les difpofition* du peuple, pour faire des

changemens utiles. Je vois maintenant que Necker

n'eft, ïiinfi que moi , qu'un homme h. expddicns; et

que fa qualité d'étranger lui ôtera toujours la pen-

féede propofcr des innovations nécelfaircs , mais qui

fcroient trop de niécontens. Tant qu'il* ne pourra

faire des emprunts répréfentés par des taxes propor-

tionnelles, ils ne feront ni faciles h remplir, ni ana-

logues aux bcfoins de l'Etat. Ce gouvcrncmcn:

a perdu tout fon crédit. Ainfi , tant que ces impôts

ne feront alTis ni ces emprunts garantis par les E-

tats de la nation
,
jamais la France ne fera pout nous

une rivale formidable. Ce fera toujours une mas-

fe énorme qui ne pourra lutter contre fes ennemis,

qu'avec de grolfes chaînes ; tantdisque l'Angle-

terre plus petite à la vérité, mais ayant, à l'aide de

ion crédit national, tous fes mouvcmens libres , pré-

vaudra toujours avec les forces de l'irapulfion fur

une puiflance qui n'a. que les forces de lapcfi.mtcur.

Et comme les François n'auront pas la patience né-

ceflaire dans une guerre qui doit traîner en lon-

gueur, nous gagneronsbeaucoup, fi nous gagnons du

tems. L'Amérique, défolée par les courfes de nos

troupes, fe découragera peu h peu: nos parti-

fans dans ce pays faifiront l'occafion pour répan-

dre adroitement qu'elle ne peut pas plus exifter fans

tious, que le corps humain ne peut fubfiller fans tutc.

9. M.

V-i-

M

:?.:.,
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S. H

Je ne Tais oii vous puifez toute votre fcicricé^

Mylord-, mais , quand vous parlez, vous cîtcs tou-

jours fur de me convaincre : tout ce que vous ve-

ocz de dire me parôit d'une vdritc, à la quelle il

n'y a rien li répliquer. Si donc , comme il arrive

toujours, nous clluyons des revers, je fuis réfolu

d'en inférer , que l'erreur cil dans les événemens

et non pas dans, vos conjedurcs. Mais ce Sartine,

dont vous ne parlez pas , il nous a joud un vilain

tour. Je ne fais quel frdmilTeracnt mcHci d'effroi

s'empare de mes fons , toute les fois que je pcnfe

^ cet liommc. ..... . .

'' • '

LORD WEYMOUTIÏ

Je vous avouerai , Sire, que c'eft efTedivcmcnt

l'homme dont nous devons le plus nous défier. On

a cru qu'il n'y avoit pas le moindre rapport entre

l'emploi de calculer le nombre des filles de bien

ndcefiaires^ dans une grande ville , de troubler

CCS hommes à talcns qui favont Industrieuferaent

dépouiller des cnfùns de famille et l'emploi de ren-

dre la vie au corps languilTant d'une vaftc monar-

cliie. On s'eft trompé. Il ne faut pour l'un ce

l'autra

Vautre]

tiott-

CCS <\^

îi
couï

créée.

«ne

Ta!

rcufcl
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Pautre emploi , qn\m efprit d'ordre , de l'applica-

tion,Uîl'adivite, dé la pénétration. Sartine avoit

ces qualités. Des flottes nonibrcufes forcirent tout

à coup des ports de France. Une marine fut

créée. L'Angleterre vit niparoître avec étonnemcnt

une rivale qu'elle croyoit avoir anéantie,

: '. ;.:":...:;..; •. ' ^
.

''•'.
.: ' •• - -

LORD NORTH. r • ;!

Tant il efl: vrai que le génie peut tout. Heù-

rcuTement qu'avec l'efprit le plus fertile en ref-

fources , Sartine ne fait pas tOut ce qu'il voudroit.

S'il ne tenoic qu'à lui , je ne doute pas qu'il ne

nous oppofàt bientôt deux à trois cens vailfeaux de

ligne .-.mais la perte du crédit national l'arrétte

et lui dit impérieufement : tu n'iras pas plus.loin.

Vous m'avouerez que nous l'a^ns furieufemenc

étourdi par la prife de Pondicheri et par la terri-

ble playe que nous avons faite au commerce Fran-

çois. La pitoyable apologie qu'il fit alors 1

LORB WEYMOUTH.

Mylord , nous avons tout lieu de nous attendra

% de brillans fuccès. Il fera toujours impoflîble k

là France de foutenir, fans liberté nationale, une

guerre maritime, donc la b«fe porte néceifair»-

ment
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n
im\t fur le crMt nntional, qui ne'peut exîll'ëP

Jjns liberté (*).' Or , il n'y a pas d*apparence qUô

la rtatibn Françoifô recouvre fcs droits. Il y tf'

quelques annéc^ qu'un de fcs contrôleurs - Géné-
raux liic jetta dans Une peur terrible. ïl coifpoit

dans le vif. Noiis étions perdus , si! fftt reftë'

dan? le miniftere. Ce patriote cnthoufiafte n'alloit

à rien moins qu^k établir une liberté générale de

religion et d'induftric. Combien cette opération

n'auroit-clle pas attiré d'iiommesinduftrieuxetmêftie

de matelots en France oh ils auroieht gagné plug

qu'ièileurs et dépcnfé moins, parccqùe le pays pro-'

duif toutes les chofbs de première ncceffité et

tant de chofes qui rendent la vie agréable ! Que
d'opulens rentiers, dont les capitaux font dans

les fonds de France, Ibroicnt allés demeurer dans ce

pays de fées ! Combien les eRbts royaux n'au-«

roient-ils pas augmenté la maflc de la circulation!

Alors , au lieu de verfer cliez l'étranger les intérêts

de (qs dettes , la France les eut répandus dans le mémo
fein où elle les avoit puifés ; et les nations voifi-

nes, dont les particuliers avoient prêté ï la Fran-

ce, eufîcnt étéprifes pour dupes. Mais, lieurcii-

femeïitl

pourM
tins pC

altiqv.\cl

Tuvgoj

Minift-I

crédit!

d'ônnél

A
condil

cnvie^

ïiinfi
'

pout

â'i fc-

-CO On voit que nos kniniftrcs, dans îfe'rems même qu'ils font

tom leurs cfi'orts pour établir le despotifuie , ne peuvent »'cni*,

pêchcj: d'en rcconncttre les dt-pltiablcs effets.

_fmm»''^*^ ''S^'i-̂ 'mt¥mmm'>^^-
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^' coifpoit

'**' ^t rcttë'

p^'îc
n'alioit

^(-'ncra/c de

^ opération

'"^crnjé/he

^Payspro,'

font dans

^ àiins ce

cij/ation»

'S voifi.

s'cm-

rément , nous pnyÀmes dans le pays tant d'<<trivaini

pourddcricr ce dangereux miniftrc, tant de courti-

f:ins pour lé perdre ailprès du Roi, tant d'ccclcMi-

altiqucs pour foulcvcr le peuple ^
que le pauvre

Turgot n'a pas tenu plus longtcms que tous les

Minillres qui veulent le bien de leur patrie. Quel

crL'dit la liberté civile et rcligicufc n'eût -elle p:ii

dbnnc' h la France et quel malheur c'eût ttc pflUt

l'Angleterre I

S. M.

A vous dii'e le vrai , Louis XVI a bien fait. Lii

condition d'un Roi d'Angleterre n'ell gucres k

envier. Mais, je crains que la guerre, tirant

ainfi en longueur, les reffources ne nous manquer^t

pour fubvenir aux frais des opérations qu'elle exi^e.

LORD NORTIL

Nous ouvrirons des emprunts énormes par voij

de Lotterie. Il cil vrai que c'elt un moyca vicieL:>*

de puifer dans les bourfes du peuple : il eit danj^e-

tcux de ne pouvoit défendre un état qu'en; corro.ii -

pant fcs mœurs: il ne convient gùcres h la digniLé

de notre nation d'avoir recours aux mêmes expi'*-

diens qu'on employé, pour réparer un pont de

" B pro-

^
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Campagne ( ** ) ou un hôpital qui tombe tti ruines.

Mais , fi l'argent nous manque , nous aurons re-

cours à nos bons amis les HoUandois, qui ne nous

oublieront pas dans le befoin.

D

/

I f

s. M. '

'

11 efl vrai que , depuis quelque tcms, ils ne ces-

lent de nous adrelTer des plaintes : j'clpere cepen-

dant terminer cette atriire à l'amiable. Quand

tous nos amis femblent s'être concertes pour nous

retirer leurs fecours, il elt a propos de ménager

ceux qui nous conlervcnt leurs bourfes.

C + ) H y a dans roiiâiLnl lo rcpah a country'jrUgt or a dccaïfi

h'jfpitaU

D ï A-

••saBnajaRSÉis^-i*-,
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fbe fin ruines.

aurons re-

I

lui ne nous

ils ne cesf-

<pcrc ccpen-

Jc. Quand
s pour nous
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DIALOGUE m.

s. ivi.

LORD N O R T H.

. t R D W E Y M O U T It

E T

Le DtJC DE RiciiMOND.

*lta «a

DI A-

i LORD WEYMOUTH.

Bonnes nouvelles! Sire! Bonnes nouvelles! La

Géorgie cil conquifc. Toute cette immenfe

Province vient d'abjurer la tyrannie du Conn;rès»

Plus de deux, cens habitans ont prêté le ferment

a*allégeant. Le Lieutenant - Colonel Prévoit vient

d'entrer dans la Caroline: il a pénétre jusqu'à

Charles-town: il étoit devant cette ville, quand fes

dépêches font parties; clic eft fans doute foumife a

l'heure qu'il eft. Prévost, en s'avançant toujours

dans le cœur du pays , ne manquera pas de rencon-

trer la grande armée Britaniquc qui s'avance du cô-

te oppofé: les Américains, pris entre deux feux et

accablés par le nombre, ne feront qv.e trop hcu-

B a reux

/
/
/
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reux de racheter leurs vies et leurs biens par le ft-

crlfice de leurs droits, et de leurs funelies litybrtt^s.

1^'Amiral Byron nous a promis de nous donner de

bonnes nouvelles du comte d'Eltaing. 11 eipere

ferrer de li près cette an^çuille, qu'elle ne lui cchap-

pcra pluK. On dit que lii déconvenue ii Ste Lucie

l'a gucri pour toujours des rclulutions hardies'et des

attaques perilleul'es.

LORD GERMAINE en&e.

Bonnes nouvelles ! Sire! Bonnes nouvelles! l'A-

miral Collier a furpris les AmcVicains dans la Baye de

Penoblcot. Il a dctniit ou force les Rebelles à dé-

truire quinze de leurs vailfeaux de guerre: il a

brûlé vingt - quatre navires de tranfport. Leurs

troupes, au nombre de quinze cens hommes, ont

cherche leur falut dans les forêis ; ces maudits re-

belles ne manqueront pas de périr dans ces ddferts

affreux. Ce n'clt pas tout. Le Major-Généi'al Try-

on s^eft préfenté devant les villes ou villages d6

New-haven, de Norwalk, de Greenfield et de

rairficîd. On peut dire à fa louange que les ordres

du m'niilcre n'onc jamais etd exécutes avec plus de'

priicifion. Il a porte le dcgùt, l'incendie et le meur-

tre partout. Les prières de ces fcélerats dtant au-

tant de facrileges , on a cru fervir le ciel on livnmt

aux
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^ Ste Lucie

Ihurdies et des

fitre.

vc/lcs! IM,
la Baye de

^^t-'Ilcs à dti-

î"crrc;ii'a

•on. Leurs

nimes, ont

"fiudits re-

« ddfcrcs

>i-'rtil Try-

illagcs dô

Id et de

es ordres

plus de

le meur-

ant au.

livnmc

aux

ai

«ux flnmme<! les ddificcs oh ils Invoquolcnt l^Etre

Aipiciiie contre nous. Comme il leroit à fouhaitcr

cjue celte race criminelle fût exterminée de in fur-

face de la terre, on n'a pas manqua de maltraiter les

mcrcs qui donnoient le fcin ii leurs enfans : on nu-

roitniis toutes leurs fbmmes et filles en litat de nous

donner un fang plus pur ; (i presque toutes n'avoient

pas fui, dchevclées ce presque nues, dans les ro-

chers d'silentour. I-cs loyaux -Américains fc font,

ainfi que les ncflbis,dinin'!;uiKs dans cette mémora-

ble expédition: les troupesAngloilcs n'ont pnsdCmentl

leur ancienne bravoure et leur vip;ueur ordinaire.

I.C Colonel Tryon obfcrvc avec beaucoup de julles-

fe que, fi cette manière de faire la guerre n'clt f!;uc-

res conciliable avec l'hymanitô*, elle ell ccpendanc

efficace pour accabler des gens qui ne veulent pas

fe foumcttrc.

LE DUG DE RICIIMOND.

jLifle ciel 1 quel alTrcux fyflômc je vois introduit

dans une cour à qui notre nation communiquoit ja-

dis fon caraftcre de grandeur d'ame et de gtinérofitc!

Hommes fdroces ! iiommes impitoyables' vous ne

voulez donc dominer que par le fer et le feu! Vous

ne voulez donc régner que fur des décombres e;-

fur les cadavres de vos frères et de vos concico-

ycos! Depuis le commencement de ces maUieur

B 3 rcu.x:.



rcux troubles dont votre ambition a flttlfd le fbu,

vous n*avcz encore combattu que comme des banJcs

du brigniiùs et < omme ces hordes lauvnf^cs que vouu

payez pour vous apporter les dépouilles fant^Jantea

des chevelures de vos concitoyens ! Ne voyez-vous

P'is que ce fyllènie , outre qu'il déshonore le nom

Anpiois, n'efl: propre qu'a prodi.irc \\n cfiec direc-

tement oppolé h vus vuci' V'^is iites que les A-

méricnlns font, pour ! > pUis» gi;ui-iu. partie, allec-

ilonncs pour vous: am'" c>"' avapcs, ces incenJics,

ces horreurs, ne lombcnt p;csquc quellir vos amis:

cll-il un moy.-' (
51' s capable de les aliéner ce de

les détiJ':i- Tans retour contre leur mère -patrie?

UN SECRETAIRE entre.

il.

Quelles nouvelles! Sire! quelles nouvelles! Le

l-icutenant -Colonel Prevoll, îiu lieu de prendre

<."harles- town, comme il nous l'avoit promis, s'elt

f'.it repouller par le Général Lincoln , après avoir

perdu plus de nàlle hommes dans cette expédition.

Ce revers peut entraîner la perte de la Géorgie.

Nous l 'aurons échapé belle; Il Prevoft ne par-

tage pas le tïi;Ig Tort de Bur^oine.

LS

msyà»mxir 'mm-mam*--^^-
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LE DUC PE RICHMOND.

Ne vous avois-jc pas dit qu'il ne fcroU pas H

làcilc de r<iiluirc l.cs ilmcricains ?

UN AUTRE SECRETAIRE i/Urc.

Quelles nouvelles! Sire! quelle^ nouvelles! L'A-

miral Ilopkins a intercepté une pr.nic de notre

ilotte des Indes occidentales qu'il a conduite i

Boflon: plufieurs de nos vnilVeaux de lïuerre vien-

nent de tomber entre Ls mains des Rebelles: iii

ont repris d'allant le fort c \. Stoney- point et

pafïïi au fd de l'épdc ou fait prifonnierc toute la

garnifon. Il ell vrai qu'ils ont x'truit ce fort autant

qu'ils ont pu: ils n'ont laifl'c' perfonnc dedans;

aufil l'avons nous repris avec la pius grande fnci-

litti; et ce qui vaut encore mieu , l'intrépide Cor-

fairc Cunnini;ham vient d'être conduit dans nos

ports.

1

''

LORD NORTII..

-.. j...

.

Ces pertes font peu de chofc: ''arpcrc qu'elles

feront amplement compcnRc: par (.les nouvelles

plus licureulcs; voici Lord Bi.:c q ; nous en ap--

B 4 pot-
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porte, cnr il a uiv Icttrç cii^re les nialns. En at-

tendant, pour dillrairc Tattcntion du peuple et la.

cpnfolcr', nous ne ferons pas mal d'envoyer à la

potence cet infâme CorUVirc Cunningham.

faire

Ï.ORD BUTE.

îiélas Mylord ! nous ne fommcs en effet mal-

heureux que pour n'avoir pas afiez fait pendre.

Ce Comte d'Ellnuvr, que nous avons tenu 'fi long-

tems prifonnier dans la dernière <;;ucrrc et que nous

rivons ri imprudemment renvoyé en France, au lieu

lie l'envoyer à Tibum ; voilli l'autv;ur de tous nos

revers. Il me fouvient qu'avant ile quitter l'An-

gleterre, cet iîommc que nous rcgtu'dions comme

un inlenfe, demanda au ciel de voir le jour où

nous n'aurions pas un poucc^ de terre en Améri-

que. DJcu }i;c dani;:3 ou ie crois que Ibs voeux

commencent à s'accomplir. Les Françcùs viennent

de nous prendre ri'flc de St. Vinccnl. D'Ellaing

a vole enfuite vers la Grenade: mon pauvre neveu

le Lord Al.îcartney s'ell défendu avec la dernière

bravoure: iieurouicmont qu'il n'a pas été blefle ,•

il a préféré de le rendre à discrétion. Il s'atten-

doit quç l'Amiral Byron viendroit le délivrer ;

l'Amiral ed eflecùvement venu; mais les François

i'unt fi n:al rc^'u qu'il a j'.-^é a propos d'rjlcr chcr-

V-». --< -- f^M^'-'timki-^'
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f-'nvoycr à ï^

'"'f pendre,

'iti T\ long-

ci <]uc noua

'ce , au lieu

^' iou<; nos

tter l'An-

'is conimo

i-' Jour où
t-'ii Anidri-

fi-'s voeux

s viennent

D'Eilaing

VTc neveu

dernière

-' biclîe;

s'acten^

cfiivr.^;!-
;

'rajiçoi:^

:r clicr-

cher des renforts: on ne fait pas encore s'il a fu leur

faire lâcher prifc.

Juste ciel! Ce malheur n'entraînerolt-il pas h\

perte de mes treize Colonies ? Hélas ! que devien-

dront les Auguftes et nombreux rejettons du fang

royal , dont l'Etre Suprême a daigné bénir mon

hymen avec ma cherc Charlotte? A peine mes

fujets Britanniques daignent -ils leur aflîgncr des

revenus conformes à leur rang. Je deftinois k

chacun une de ces Provinces. Nous aurions fondé

d'autres Colonies pour ceux qui viendront en-

corc. s les auroicnt tenues pendant quelque tems

h titre de vice -royauté. L'Angleterre eût été

déchargée de leur entretien. Loïsque le grand mo-

ment marqué par la providence pour l'indépen-

dance de l'Amérique , feroit arrivé , mon illuâre

poftérité auroit régné fur vingt à trente royaumes

peuplés et floriffans. L'Angleterre eût toujours

trouvé d'utiles et fidèles alliés parmi eux. Ce

font de bien mcchaiis Républicains que ces Co-

lons.

»â Mr

f •

k-Â
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Mr. STEPIIENS Secritaire tlt

l^Amirauté eture.

Sire, la fortune fcmblc conjurée contre nous.

Pnul JciK-s, avec une clcadrc Tous pavilion Amé-

ricain, vient de brûler leize bàLimcns dans le port

de IIu'il-, pluficurs navires marchands lont tombés

dans les mains : enfin le SerapJùs et le Scarhoroitghy

deux beaux vaifleaux de guerre qui crcortoicnt la

Hotte du Nord, ont été attaqués par ce forcené

et fe font rendus après un carnage affreux. On

dit qu'après s'être ralfafié de fang, ce détestable

pirate s'cfl. fauve dans les ports de Hollande.

S. M.

S'il a récUcment choifi une pareille retraite, le

coquin ne m'échappera pas, quand il aurait des

lettres de marque fignées de la propre main de

Louis, levais prier mes bons et fidèles allies,

les Ktats- Généraux, de i'arrètter. Ils ne me ré-

fultront p;;s ce petit fervice.

- UN

\ f

^^' JM'u. "«yim»
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U?" AUTRE SECRETAIRE entre.

n-

Sire! On ne Tgait plus ce qu'eft devenue la flotte

que nous avions fuit fortir de Plimouth : On vient

d'aflicher à la bourfe une rccompcnfc pour celui

qui la rctrouveroit avec le jeune l'rir/'c qui s'elt

<fgaré avec elle. Auroit-c!lc pris les ports de

France pour ceux d'Angleterre? Il ci'-: mr que

l'ennemi cft devant Plimouth. L'a'iirrnc ci: gémi-

raie fur la côte. La plupart des habir^ns le font

fauves, un pied chauflc et l'autre nud. On don-

noit vingt guinccs pour un caVolTe. Hcn:r, es,

Fçmmes, enfans, c'ctoit ii qui le montrcroit le

plus babile il la courfe. Une forât d'arbres fuper-

bes, rangés en belles rllccs, tirées au cordeau ,a

t^té abattue fur le champ, parce qu'on cïuigr.oic

qu'elle ne favorifàt rinvaiîon de l'ennemi. Le pro-

priétaire n'étoit pas trop content. Si c'eft de cet-

te façon que nous entendons la défenfive,nous ne

tarderons pas à voir les ennemis dans Londres ,

r'en déplaife au favant D^iyen de Cioceilcr. Les

François, éternels plaifans
, par conféquent lbu\ent

anauvais' plaifans , et ne pouvant digérer que noujf

Jipellions Canal Brttaul'jnc ce qu'ils aitolent lail/r/;/-

f/;.', écrivent que nous i;'avons rien à crtiiiuirei

pancequc nous avons les rrrinçois et ICi L:>p;'gnols.

dans notre nutnch:,

S. M.

).
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S. M.

Ciel ! Veille fur les jours de mon fils ! pr^-

fervc le furtout de la fureur d'un infolent et fuper-

bc ennemi !

LORD SANDWICH entre.

Sire, nos ennemis triomphent. Mais....

S. M. en Vinterrompant,

Hclnsl quelles nouvelles me donnerez vous do

pion fils ce de ma flotte?

pref*

m'i :

Vf-

f

LORD SANDWICH,

Sire ! votre flls cfl fain et fauf. La flotte Britan-,

r.iquc cft entrée toute entière dans le port de

Plimouth , a rçxccptiQn du vaifl'eau l'Ardent. Ce,

que nous avions prévu , ctl arrivé. Les ennemis

n'ont ôfé efîKtuer une descente. Pendant qu'ils,

fc montroient avec autant d'ollentation que d'inu-

tilité devant nos ports , nous ftuvions les riches

Hottes des indcs orientale et occidentale-, et lors-

qu'elles ont été en fureté , nouj fommcs rentrés

hono-

•4
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p"t et ftiper-

hire.
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^2 VOUS 4o

te Britan-,

port de

^'^^n. Ce

t qu'ils

2 d'inu-

i riches

-t Jors-

•entrcs

Jioqo-

honorablement , parccque l'honneur ne conflfte pas

moins à prévenir les revers qu'il fe procurer des

fuccès. En fauvant par ce chef-d'œuvre d'opéra-

tion politique , notre commerce , nous confervons

hiibilcment noti-e crédit et nos l'eflburccs : vous

verrez la Fi^ance s'épnifcr peu k peu en ftcriles

efforts: la déllinion éclatera entre les flottes com-

binées: les maladies emporteront une grande par-

tie des équipai^es qui ne font pas habitués à la

incr. Ou je fuis bien trompé, ou l'occafion fe

préfentera d'attaquer avantagculenicnt notre enne-

mi : alors nous le trouverons plus facilement qu*il

n'a fu nous trouver.

LE DUC DE RICIIMOND.

Aiiifi nos miniflrcs font réduits à des expédiens

précaires et aux conjedlures les plus incertaines;

ils facrifieront toujours l'honneur de la nation Bri-

tannique : ils s'cïpproprient adroitement la gloi-

re des fuccès dûs k des hazards heureux ; ils rejettent

les revers fur le caprice des vents. Que les tcms font

changés! une fuite honteufe expofée comme un

chef-d'œuvre de politique! Pourquoi les Fran-

çois n'auroient-ils pu s'avancer auOTi bien que nous

vers les côtes d'Irlande ? Et , s'ils avoient imaginé de

bombarder ou de prendre Plimouth,que ferions-

nous devenus? Que dévoient penfer nos braves Bre-

tons, en fuyant dcrant l'ennemi!
LORt>

i \
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LORD SANDWICifi

Il cd vrai que le vieux (ling Briwniquc pdtillolÊ

dans leurs veines. Capitaines, pilotes, oiïicicrs,

^jokiats, matelots, moulles, tous enfui fe font é-

criés contre cette retraite qu'ils appeloient une iiii-

te hontcnfe: pour les calmer, il a lalluleur montrer

les ordres de la cour. I.,c brave Capitaine RoiV

n'a pu digérer celte nouvelle. La fureur dans les

3'cux , la ra}!;c dans le cœur , il a brifé fon télesco-

pe fur le tillac. Tour qu'il ne ne fût pas dit qu'il

eût vu fuir une Flotte P.ritanique, il a pris fa réfo-

lution en homme de ctrur. 11 ne l\ïï pas, il cfl:

vrai , pendu ni brulc la cervelle, pour l'honneur

de fa patrie: il s'efl: retire dans fon Cabinet qu'il a

fait hermétiquement fermer. 11 a refufê de voir

la lumière du jour: il n'a voulu voir, jufqu'a fon

débarquement, que celle de la chandelle.

LORD SIIELBURNE.

/

..4 -'.

/

'l

i

i i^

Pourquoi n'avoir pas laifle ces braves gens c:prou-

vcr leur courajïc contre les François? Ils n'avoient

que vingt vailleaux de moins que Pennemi. C'elt

félon moi , un axiome aulli vrai que les dop;mcs de

l'évanujilc
,
qu'une femme /Vngluife pouvant battre

trois TranijOis, à plus forte raifon un vaifleau An-

gluis

•Kf m *

<-»v*i.*w«««<af



^;

\cii '

•

F'-'s, Officiers,

r'''^ fe font é,

''"'^^nt une /Ui-

Y
'cur iiioiirrer

K'Tit.'Jine RoD"
'^'^'^^ir dnns les
'^^ ^on tcJcsco-

P-is dit qu'il .

'' Pn^- /à rcfo-

'^ P-'îs, il c/î

"* ''iionneur

'^"^'C qu'il a
urc de voir

i^^yu'a /on

I

Ji'avoicnc

n". C'e/t

?mcs de

' bnctrc

.'au An-

S'ois

Mois en peut battre deux François d'q';ale force.

i

La France c(l au moins une fois plus peuplde que
' ne le font les Illcs Britaniqucs. Ne l'avons nous

pas battue h Poitiers, h Crcfii, a d'Agincourt, :\

Bleinlieim , et fur tout dans la dcrnicrc guerre? Vou>!

voyez, Mylord, que pour haïr les minières
,

jv*

n'en aime pas plus les François.

LOllD SANDWICH.

Mylord, vous avez raifon. Auni !c C encrai

Braddock qui fe laiila détruire par une armée fnui-

çoifc plus de la moitid moindre nue la lionne, 11':

très bien de fe faire tuer. Auiïi l'Amiral Miictliew..:

et l'Amiral Bing , pour s'être laiilo biittrc pur les

François h forces égales, ont-ils reçu la punition

qu'ils méritoient. Matthews fut dégradé et Bing

fufillc fur fon bord : peu s'en cft fallu que Kcppel

n'ait, pour le même crime, éprouvé le même fore.

Soit dit, Hins oflcnfjr perfonne
,

je crois que c'eft b.

cette indulgence extrême que nous devons les petits

revers que nous venons ("eflliyer. Pour empêcher

ces fortes de trahifons dans la fuite, je penfe qu'il

feroit plus fur de n'attaquer les François que lors-

que nous ferons au moins trois contre un. C'efl; le

parti que prit Chatham Auffi pendant que Louis le

bien-aimé buvoit fa bouteille , carellci: M;;damc de

Poru-

\ (

'

ïr

\ \

hte • m
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Pompîi'Jo"'' » ^^ dcplaçoit fcs mciliciirs ofîîciers
\

nous ne manquâmes pas de battre les Franf,ois par-

tout .• nous leur primes le Canada , le Chp-Bretoii,

la Martinique, la nominiquc, la Grenade, et plù-

fieurs autres poflclTions confid érables, et nous ld«

chaliamcs de l'Afrique et des Indes orientales.

LORD SIIELBURKE.

Je pcnfe que nous euflîons pou (Te nos conquêtes

jufqu'à Paris, lors furtout de ccae (éclatante expé-

dition oli nous fîmes l'importante et {î;loricufe corî-

quête de Tifie d'Aix. Nos braves Soldats, n'ayant

trouvé que trois ou quatre invalides pour s'oppofer

h leur invafion, exerceront leur noble valeur fur les

chapelles qu'ils ddtruifircnt, fur les ilatues des

faints qu'ils traînèrent dans les rues, fur les croii

qu'ils briferent & fur les vafes facrés qu'ils mirent

fans façon dans leurs poches. Il faut avouer que

ces petits Bretons nous firent auflî un très mauvais

accueil. Il leur res te fans doute un peu du fang arderic

de nos grands Bretons.

à. M.

Tous ces petits ddbats n'aboutilTent à rien. Nous

ne devrions penfcr qu'aux moyens de lc\er de nou-

veaux

T^-mm'r-itfmg,



l'rançois par-

c Ciip-Brcton,

'nadc, et plu-

> et nous lc8

"icntjilcs.

!0S conquêtes

atantc cxpc-

:loricufc con-

lats, n'ayant

)ur s'oppofcr

alcur fur les

llatues des

ir les croii

lu'ils mirent

avouer que

rès mauvais

ifangardcrrc

SS

veaux fubfidcs et s'ils ne peuvent fufiii , nos befoins,

qu'à fohder les pullTances étrangères qui peuvent

nous fccourir. Nous avons encore dans le conti-

nent, des alliés qui font puifladts: il ne refte plus

qu'à favoir s'ils font également de bonne volonté.

Il vient d'arriver un nouveau Miniftre Plénipo-

tentaire de Pétersbourg. J'ai entamé avec cette

Cour une fecrette négociation dont le réfultat iet-

tera tous mes ennemis dïins l*étonnement.

S=ife3®!H
j. w

i

\

sn. Nous

r de nou-

veaux
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DIALOGUE IV.

S. M., Mr. de SIMOUN", .

-

LORD NÛRTH. .

; . ... • '

""'

'.le Ibii

'V.J

S. M.

NVi DUS îivons, Mr., toujours dfc, votre Augufle

lmpcr?:ricc et moi , unis du lion le plus ctroit.

Les recours que je lui ai fais piiflerfourtlcnicnc dans

fa dernière guerre avec les Turcs, et les fccours

que CCS perfides François ont envoj'cs h ces mau-

dits infidèles: voila des preuves convaincantes que

Tes intérêts s'accordent avec les miens. Tous mes

ilijcts voient d'ailleurs çuï l'cxadtc ri}ç;ularitc avec

'i quelle je pratique tous les devoirs de ma religi-

on , que le zcle le plus étendu de la foi chréti-

enne embrafe mon coeur. Ce zcle n'clt pas ua

des moindres motifs qui m'attachent à Votre Au-

gullc MaitrciVe. S'il n'eût tenu qu'à moi, clic

pourroit actuellement faire dire la grand' mellc

fuivant le rit grec dans" la mosquée de ûiinte So-

phie il Conftantinople Ainlî
,

je ne doute point

que, dans la conjoncture critique où je me tron-

ve.

,1
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f^'î i^^ 8.1

vc
^ je n*ayc tout li cfpcrcr dolii rcofinniiilliincc ce

de fou amitic pour nK)i.

Mk. de Si MO lin.

'r.j

otrc Augufle

- Pius c'troit.

^i^'iiicnc dans

'« /ccours

•1 CCS mail-

ncantcs que

'fous mes

2;ulnritcavcc

c ma rcligi-

foi chrc'ti-

'cft pas un

Votre Aii-

moi, elle

"d' mcflc

fiiintc So-

Jtc point

me tron-

ve.

Sire, je crois que les luoUnj qui lîtitcrmincnr

la bonne volonté de Y. M. en Ihvcur de mon

Augude MiikielVe, font très nobles et très chré-

tiens. On fait que l'illultrc Catherine ell trop ac-

ccfiiblc aux notions les plus exadles de Pequrte et

nux fentimcns les plus tendres du coeur , pour

^trc infenfiblc h. votre atVeètion pour elle, lillc

n'auroit, cependant, pas tté fàchee que, dans la

dernière guerre qu'elle eût a foutenir, V. M. l'eue

aflifl.ee de fecours plus elïicaces. Klle ne feroit pas

fàchee qu'aclucllcrnent, pour mieux lui prouver

le zèle que vous étalez pour l\ foi chrétienne,

vousvoulufllei', renoncer h votre alliance a\ec l'Km-

pereur de jMaroc , avec les lle^ences d'Al|j;er, do

Tunis, et de Tripoli, peuples de Pirates et de

Brigands, ennemis du Genre humain, et. partifans

non mouis opiniâtres que les Turcs, de la loi do

rimpulteur Mahomet.

S. M.

Je ne fais pourquoi. Mon chef Mr. de Sinv)-

linj mais la nation Britminiquc i.'CW toujours fea-

C î tle
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tle un pcnchnnt dt'cidd pour les intcrtHs de ot><

petits peuples Afriaiins que les Europc^ens fo pliu-

lent à iJL'corer du titre de Barbares. Mes ennemis

îiOeiitcnt niiîme de dire que c'elt la fynipninie de

mœurs qui nous lie avec eux. Je ne vois gucres

jour it renoncer ii une alliance qui ell fi fore du

goût de 1:» nation.

Mr. de SIMOLIN.

'I

Sire , 11 y a des tcmpernmcns ii prendre. Q'.ielle

reconnailVanco auriez. -V(uis pour une p'.iifiiincc qui

vous enverroit aducnenicnt quiinmte vaiReaux de

guerre et cinquante mille hommes?

S. M.

^h! Mon cher Mr. do SliT.olin, fi l'Au[i;un.c Av.-

tocratriccde toutes les llunicsnous renJoic cet Im-

portant fervlce, nous ferions, pour convertir < je

voulois dire pour fnuver Ton amc, réciter des priè-

res dans toutes les E^ilifes Je la religion dominan-

te. Si elle venoit à mourir, noiu lui tariferions

un buftc fupcrbcdansl'Cg'.ifc de Westniinftcr ; et,

comme elle aime beaucoup U compagnie des grands

honimes , nous la mettrions entre Pope et New-

ton , h moins qu'elle n'ainfit mieux fe trouver au-

près des cendres d'OKlficU ou de Henri VIII.

Mr.



'iterc^ts de c«g

jp(vns /cpini-

Mes ennemis

fymp:\iiùc de

l vois giicres

W fi fore du

17

Ma. DE SlMOr.lN.

piiifiiince qui

vaillcaux de

Au,'!;uric Ai:-

iJo't cctim-

onvcrcir
, je

ter des ]irio-

>n dominan-

t^ri:;€rions

inftcr; et,

^cs grands

; et NevV'

roiiver au-

VIIJ.

Ma.

1

Comme ma I\1;.itreirc m'a toujours paru plus

occupée desinterC'tsdehivic prdcnte qu'ambitieufo

des honneurs dont la vanitc^ prétend repaiire les morts,

je doute qu'elle trouvât dans vos propofitions un

dédommagement fatisfaifiint pour fcs quarante vais-

féaux et fes cinquante mille hommes. Il y a d'au-

tres moyens de s'arran^^cr. Par exemple , elle

foupire depuis longtems, pour avoir un port dans

In meditcirance. Ah! Une pareille acquilitlon lui

fcroit fi commode pour le commerce qu'elle pro-

jette de faire par le diftroit de Gibraltar et par le

liospîjûrc dcnr le pallagc lui cfl: libre ! Je (lippole

que vous lui cc'dalTicz l'Iflc de Minorquc. Vous

trouveriez une indcmnifation équivalente dans l'is-

Ic de Corfe qu'elle vous aideroic niOnic h enlever

aux Frangois. Et, comme nos navigr.tcurs ont décou-

vert dans l'Archipel RulTc, un pail'age qui communK
que à l'Amérique leptentrionale, ne pourriez-vous

P'is nous céder encore le Canada ou d'autres pofies-

fîons adjacentes? Confidcrez , Sire, que, pour votre

intérêt , notre Auiocrairice renonceruit aux grands

avantages qu'elle attend d'un commerce direct avec

vos colonies qu'avec fon fecours vous ne manque-

rez pas de reconquérir. L'a pareil iervice nicnic

bien une petite recûnnailian.:e.

S. M.
Je i;c m'attcnJois pas , MonHcur , h des] propc-»

C ,?
llti.



ficions nufïï c'tonniintcs. Je ne puis y repondre

qu'après eu avoir confcird avec mes Miniftres.

Mr. di Simolm fi rcme.

LORD NORTII.

Je vous avouerai , Sire , qu'en effet ces propo-

litions font bien extraordinaires. Si je ne craig-

nois quelque émeute d'une nation fi prompte

h s'allarmcr pour des riens, je ne fais ce que je con-

feillerois à V. M. La nécefiitd des circonllances

couvre bien des chores. Jacques I. et Charles II.

n'ont -ils pas vendu, l'un les places qu'il poflcdoic

en Hollande et l'r.utrc, la ville de Dunkerque,

j)our fubveïiir à des bcfoins bien moins urgens?

S. M.

Nous discuterons cette alTairc imc autre fois.

Auparavant , je voudrois favoir fi nous n'avons rien

il atierjd'-c de nos auLrcs amis et allies. Que pcn-

Jcz-vous de notre bon ami le Roi dcTrufle?

I

LORU NORTII, f

J*al peine à compter fur ce Monarque. Nous ^

n'avons
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f«
y répondre

Miniftrcs.

sa

r/avons que trop (?pt'Ouvé qu'il n'eft d'intelligen-

ce avec fes amis» que lorscju'ii y a quelque ciiofe

à gaj^ncr. Je fais qu'il brûle tle fe former une

puiflànce maritime. Je viens de parler ii fon Ani-

balladeur.
i

. .v

[t CCS propo^

je ne craig-

fi proiDptc

^ que je con-

circonltances

^'t Charles II.

"'il po/Fcdoit

Diinkerque,

'^s urgcns?

• ^-f. S. M.

Eii ! quelles font fes propofitions ?

LORD NORTH.

Je i>cnfe qui fi nous lui cédions Gibraltar et fi

nous connivions h ce qu'il partageât la Hollande

avec l'Empereur, il fe feroit fort d'introduire trente

mille Prufficns dans liofcon.

autre fois,

"gavons rien

Q"c pen,

'ruiîc ?

'c. Nous

"'avons

S. M.

ô Ciel!

LORD NORTH.

La chofc n'cit pas fi étonnante. Louis XIV'. et

Charles H. n'avoient-ils pas dcjti fait ce partance?

Et le ibuvicndroit-on que la Hollande eût exillé

,

fi l'amour des plaifirs n'eût mal- à -propos entraîne

C4 IQ
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le Monarque François h Paris ? Je craindrois feulé-'

ment qu'il ne fût difficile de rapeler les trente

mille Prufllcns une fois d(ibarqués en Amérique.

Nous avons vu par l'exemple de la Silefie et de

la Pologne
,
qu'il n'cft pas aifé de ftiirc fortir ces

gens li des endroits où ils font entrés. Il feroit;

h crràndre qu'étant maîtres de la Hollande , il no-

leur prit envie de s'établir folidement dans le nou'

vçau monde et niçmç dans leç Indes prientales,

fe foui

un goj

covwri|

potisr

fujcts]

liés,

narqui

S. M.

yf, ^

Vos paroles, Mylord, font pour moi des traits

de lumière. Mais que dites - vous du zèle que ce

Monarque commence à faire éclater pour la reli-

gion ? Il recommande aftuellement à tous fes mi-

nip.rcs de faire de bons chrétiens de fes fujcts,

LORD NORTH.

Je m'imagincrois que ce vieux Renard n'agit pas

fans moàts. Syn intention ne feroit- elle pas de

prévenir en fa faveur les puritains fanatiques

de Boston , à qui fa tolérance un peu trop lar-

g-e a inlpiro des prcjagcs contre lui ? Je n'aime

point cette n oniircliic, et je m'en défie. Elle cher-

clK a acqr.crir la ibliditc qui lui manque. Elle ne

fc

cft tj

bon.

Je et

en j

enti

fe t

evo

s'il

ti\

ibi
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aindrois feulc-

'Icr Jcs trente

en Amérique.

Silefre et de

e fortir ces

<^s. Il fcroic

lande, il ne

dans le noU'

orientales,

Ife foutient que par le gdnic du Monarque et par

un gouvernement que je nomme militaire, pour

couvrir d'im voile l'image du plus rigoureux des-

potisme qui fût jamais : gouvernement funeRe aux

fujets , alarmant pour l'Europe et inutile ii fes al-

liés, à moins qu'ils ne fe facrifient pour le Mo-

narque.

S. M.
'

k

A qui devons nous donc avoir recours .?

)i des traits

zèle que ce

^ur la reli,

ous fes mi-

sujets.

n'agit pas

-"e pas de

/allatiques

' trop lar-

Jc n'aime

Elle cher-

^llç ne

fo

'ï

I

LORD NORTII.

Nous n'avons rien h ePpércr de la Suéde. Elle

cft trop aveuglément dévouée k la maifon de Bour-

bon. Le Roi de Danemark pourroit nous affiftcr.

Je crains feulement qu'ayant quelques établi ircmcns

en Amérique, il n'appréhendât de les voir tomber

entre les mains des François ou des Rébelles, en

fe déclarant pour nous. D'ailleurs, ce Monarque

croiroit peut-être trahir les intér(3ts de fes fujets

s'il irritoit des puiflanccs qui donnent tant d'ac-

tivité au commerce des munitions navales qui

font un vrai Pérou pour ce pauvre pays -là.

t>5
5. M \

-^M



4^ E^^r?

S. M.

Ah! ne me pfirlez plus de cette cour. Mon cœu?

fi; Terre , les larmes coulent de mes yeux ; quand je

fbn:^e a ma pauvre fueur , ;i cette fleur fi tenJre

,

iK'las fi cruellement moilTonnce avant le tcnis 1

Que j'en veux a ceux qui firent rompre la ncgoci-

ation qui dcvoit l'unir au Prince d'Orange!

LORD NORTII.

Peut-être, fi cet liymcn eût rJufli, aurions-

nous plus il cTpérer des pays qu'il gouverne fous

le nom de StathouJer. Je ne vois que trop, Sire,

qu'il nous fiiut renoncer aux fecours des autres puis-

fanees. Aux étranges propofitions qu'elles nous

font tous les jours, je ne ferois pas étonne qu'une

d'elles vint nous demander la ville ou la banque du

Londres pour caution ou pour dédomma;icment.

Les petits Princes du corps Germanique font en-

core jusqu'à préfenc nos pi us utiles allies. Voila

de vrais Amis, Sire-, ils ne fe contentent pas de

nous facrifier leurs honneur : ils dépeuplent leurs

petits Etats: ils nous envoyent la Heur de leurs

fujecs: nous en fommcs quittes pour leur donner

C:c-]v.'Si entretenir des f.Ucs et des i\ij'l!\i!o:. Voila

d--

ter av(|

hious

fi-

m

.. \ !

/

m

,jms>mé



I»". Mon Gœu!»

l'^^'nx; qundje
K'ur û tonJre

,

.'ant le tcnisl

^prc la nu^oci-

l'Orangc'

'ffi) aurions-

ouvcrnc fous

c trop , Sire,

> autres puis-

lu'cUes nous

tonne qu'une

la banque de

'nini.i-^^cmenc.

^y^ funt cn-

îi^'^- A'oilà

tenc pas de

pîcnt leurs

r de leurs

^'ur donner

^v.-. Voilà

\c vrais Amis, Sire! Je voudrois bien pouvoir comp-

Itcr avec la même certitude f:ir les efpérances que

'nous donnent les Ilollandois.

S. M.

je pcnfc que c'eft fur eux que nous devons fai-

re le plus grand fonds. Le Prince de Hollande,

je veux dire le Prince d'Orange, aime l'Angleter-

re par inclination et par intérêt. Quand il a pris

une fois fon parti , il tient ferme ; il commande

k fes maîtres; aiiifi étant fùrs de lui, nous avons

tout. Aurions -nous befoin déménager les Etats-

Gcneraux ou la nation? .

LORD WEYMOUTH

Vax accordant que le P/ince eft aufli puiflant

dans ce pnys-lii que le ç;rand Sc.i^ncur l'clt h Con-

Itantinople , toujours doit - on appréhender qu'une

nation qui nous craint plus qu'elle iie nous aime,

ne fe fouleve, fi mus celions un inftant de lui

pavoître redoutables En un mot je doute, fi nous

n'aurions pas mieux it de nous appliquer ii a;ag-

lier les Etats du pays plutôt que le Prince.

M. S.

.' r
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S. M.

Avez -vous oublié, Mylord, ce qu'il cft arrive

à je ne fais quel petit Gentil- homme de ce pays-

là, pour s'être oppofe à ce qu'on m'envoyât les

troupes Ecolloifes qui font au fçrvice des Etats?

LORD NORTH.

J'ai donné quelque attention k cette afiàirc , pour

tirer des confequences fûres du caradcrcde la na-

tion. Ce même Gentil .homme, d'un génie fc-

nuiant, audacieux, amateur des nouveautés, com-

me le font tous les faftieux, entreprit de faire

affranchir quelques payfans des fervltudes que les

fcigncurs cxigeoient d'eux. Voilii comme, dans les

anciennes Républiques, et de nos jours dans nos

colonies , d'ambitieux Démaj^ogucs ont commencé

par capter lu faveur du peuple pour opérer une

révolution. Il elt vrai que le Prince n'a pas été

In dupe de ce prétendu patriotisme. Nous avons

li bien lu lui rcprélcnter les confequences d'une

pareille conduite, ou plutôt nous avons fù foi mer

une cabale (ipuifianie contre leditGentil-homme, qu'il

acte exclus des aHemblées d'Etat. Un ne pouvoit

mieux nyui fervir:on a coupe le mal par la racine.Autre-

fois,

'\

\

.m^^fm



45

affiiiro, pour

mes, coin-

'Jc de faire

des que les

"^î dans les

rs dans nos

con7n]encd

opérer une

l'a pas dté

^oiis avons

t:es d'une

^ù foi mer

iime,qu'ji

' Pou\'oit

le.Autrc-

fois,

rois, dans les diètes de la Pologne , on fabroit un oppo-

ffjnc trop opiniâtre pour obtenir l'unanimité des

'fullrages. Dans la Republique des Pays -bas oii

cette abfurde unanimité çlt également requife pour

la déeifiou des affaires importantes; on cmplpye

des moyens plus doux , mais qui ne font pas moins

fûrs. Je commençois h me flatter que l'exclufion

duiit Gentillîomme produiroit un effet falutnire;

je commençois mi5me à juger par cette viclcnt^î

infratition des droits les plus facrés, qui auroit ici occa-

Conncun foulevcment général et placé leno;n de cet

Iloliandois h côté de celui des Si'Dney e: des

Hampden , que la République n'exiftoit plus , et

que le ScathouJcr y gouvernoit despotiqucment.

Je crains de m'étre trompii. Je viens d'apprendre

que le dit Gentil-homme cit regardé comme un

autre Brutus, un nouveau Barnevelt, un martyr

de la patrie: on m'alTure que le Prince, facile à fe

laifTcr prévenir , commence h foupçonner qu'on l'a

trompé. J'apprends que le parti François ou

anti-Stathoudcrien fait les plus elTrayans progrès

dans ce pays, que le public y eft inondé d'écrits

féditicuxoù 1er 'incceftaufiimaltraitéqucS.M.pour-

roit l'être dans les papiers Anglois C'cllune dange-

reufe chofe que la liberté de la PrclTc. Cette fer-

mentation chez un peuple, naturellement tranquil-

le, endurant et doux, me 'uic craindre quelque

funcllc cxplofion.

LORD

j s

m

r"
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S. M.

J'ai dans ce pays-lh, mon fidcl niiniftrc et Che-

valier YoRKE^ négociateur rompu dans le métier

et liabilc Courtilhn ; car il y a une cour dans cette

République. Il y a plus de vingt ans qu'il y rcfide.

Nous ne faifons pas comme la coi'.r de France, qui

ne laifle pas à fés minillrcs le tems de connoitrc

leur emploi. Je puis \)\o flatter d'être bien fervi.

Le Chevalier connôit le fore et le foiblc du pays.

A l'aide de quelques milliers de î^uinécs dillribuécs à

propos h des Etrivainset à des M;i^;illrats mercenaires,

notre parti, d'ailleurs protégé hautement par le prince,

prévaudra toujours en Hollande fur le parti Gallican.

LORD NORTIL

Pour vous dire ce que je pcn fo , cette nation

tient moins h nous pai* l'intcrct national que par

l'intertlt de quelques particuliers. Si les IIol-

landois avoicnt réalifé les fonds qu'ils ont en An-

gleterre, peut-être auroient-ils dcjii éclaté con-

tre nous. C'a été une bonne politique de lier

ainfi cette nation avide de gain : nous l'avons a-

droitcment réduite à l'état d'un créancier qui mé-

nage Pjn débiteur dans la crainte qu'il ne lui faflb

ban-

I

•s

'

vcrrAn

: ibrnx

vie n

nom
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"''^'c et CJic-

a"s le métier

"Jr dans cette

^^''il y rcddc.

e Fic-înçe, qui

<-'o connoitrc

*• bien fervi,

'ibJe du pays^

di/Inbiidcs à

n:crcenaires,

p.'irie prince,

"ti Gallican.

Pttc mtion

lî'^i que par

' Jes IJol-

nt en An-
•i^^'atd con-

2 de lier

l'avons a-

f qui md-

liii fàflb

ban-

Ir.nqueroutc : entre nous, je ne facile pas
,
qu'elle nou'j

M .T'tucllcnienc attachée far aucun autre lien,-

i S. M.

Il efl: fâcheux qtie le Stnthoudcr ne foit pas fou-

vcrnln abfolu. Il cil borné par les formes; et ces

formes font quelque chofe. Je fais bien que l'en-

# vie ne manque pas à mon cher coufin de voir fon

' nom infcrit dans l'Auj-Uiftc Catalogue des fouvc-

rains : nous ne contribuons pas peu ii l'animer h

cette grande cntrcp-ilc: nous ne ccPicns de lui

mettre devant les yeux la facilitd avec laquelle

le premier Marnflrat de la Suéde fut opérer une

révolution femblable , il y a quelques années. Je

commence h craindre qu'il manque d'audace et de

dextérité. S'il venoit ii réulTir, comme nous pou-»

vons tout fur ce Prince, nous pourrions nous

flatter de gouverner abfolument ce petit Etat, d'en

monter les rclTorts h notre volonté et d'en diriger

les mouvemens fuivant nés intérêts.

LORD N R T H.

Je doute, Sire, que cette révolution, depuis

P longtems l'objet de nos voeux et de notre poli-

tique, renferme autant de facilitéf; e: d'avantages

que

i
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que l'on cft porte communCnicnt à ie pcnfer. Je

cruindruis plutôc qu'avec un titre brillant, le

StatliouJcr ne vit les bornes de Ion pouvoir res-

treintes, que ce titre ne rendit toutes fes démar-

ches laspectes , fa perfonnc odicLife , et qu'au

moindre mcconientenient , fes fujets indociles ne

formafient, ii l'exemple de leurs ancêtres, de fu-

ncllcs conjurations contre leur nouveau fuuvcrain.

Sire, je ne parle que d'après les Annales de ce

peuple et d'après les informations que j'ai faites

fur fes difpolitions aducUes.

S. M.

Vos paroles, Mylord, font de nouveaux traits

de lumière : je crois qu'on eRet le Batave reflcm

ble un peu à nos Bretons qui courboie •'t fcrvile-

ment la tète fous Icjoug d'un Pro/^crw'wr et ont tou-

jours porte impatiemment celui d'un Roy. Vraiment,

la condition d'un Monarque Britannique cft bien dure.

Je fuis donc oblige de convenir que le Prince

d'Orange fera plus heureux et même plus puiffant

avec le titremodcn:cdeStathouder(*)qu'ilneleferoic

avec le titre orgueilleux de Roi.

LORD

(*) Ce titre figiiific Lieutenant ou Gûiiverneur. On feroit éton-

né que les Etats, qui fc dilcnt (ouvcrains, nient bcfoin d'en-

tretenir un Gouvetncur, dans un pays où ils font prdfens ; (î

l'on ne favoit que les nouis ne lljjiiilicni pas toujours ce qu'ils

fembleat ngnifieri

A
gouver
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ne no«

plus dl

temen

oppofi

infinu(

le fec

foldats
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le Prince

L's puiffant
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LORD

feroit dtoii-

Ijcfoin H'en-

prJfens
; fî

s ce qu'ils

LÔRE) NORTH.

A moins qu'il rie trouvftt moyen d'iîtabllr un

gouvernement purement militaire et modèle' I\ir

celui de fon oncle. Puisque le dcz elt jette, il

ne nous refte plus qu'à nous alTUrer de plus en

plus de l'es dispofitlons et à l'enchuir.er plus étroi-

tement il nos intcrcHs. S'il trouvoit alors quelque

oppofition dans la lliipublique, on pourroit lui

infinuer de réduire les méeontens au filcncc avec

le recours de fes troupes, aflillées des meilleur;;

foldats de Prufle et de Hanovre , qu'on feroit pas-

fer en Hollande , fous prCtexte de les embarquer

pour l'Angleterre.

S* M.

On dit qu'en effet cette nation devient tous les

jours plus ulcérée contre nous. Peut -Ocre devri-

ons-nous renoncer au Syltémc que nous avons

adopté d'exciter, fous main, nos aipitaines de vais-

feaux à moleller fon commerce , pendant que nous

les défavouons en public. Ne pourroit -on pas le

contenter de piller leurs bâtïmcns, lans tour-

menter les équipages et leur disloquer les meni-

iires?

D LORD

>f. •••c^ '(^Jl
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LORD NORTII

'/
i

L'avis de V. M. fcroit excellent , fi nous avions

afRilrc à des gens moins intc'reflVs : mais cctic na

-

tioncft d'une aviditd pour le (^ain, qu'il faut chci-

clicr II ctcindrc par les moyens les plus viulens.

S. M,

Ne fçavcz-vous pas qiie la Trancc efl attentive

h fomenter le mcicontcntement des llollandoiset ne

celle de les exciter ii éclater?

v:

\

i

». < I

\

1

I

LORD N R T H.

Ils ont trop de motifs qui les empochent de fc

déclarer contre nous. Leur intOrét, voilà leur

lionneur : ils font accoutumés h fouflrir ces violen-

ces, comme nous îi entendre leurs plaintes: Les

dispofitions adtucUes des Etats, ne font pas telles

que je le défirerois: cependant je ne défcspcrc

pas de les engager encore à nous fournir les fubû-

des ftipulés par les traités.

S. M.
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s. M.

nous avion.';

mais cette na-

u'il faut clicr-

us viulcns.

Leur Ambniraaeur doit venir: nous «n cot>f«'»

ferons plus amplement avec lui.

efl attentive

)llandoisct ne i

DIALOGUE V.

L'A M B. DES E. G.

LORD NORTH,

El.

pûclicnt de fc

, \oilà Jcur

rir ces violen-

plaintcs: Les

unt pas telles

le défespcrc

lir les fubil>

S. M.

W
LORD N G R T H.

Vousfçavez, Mr. le RepriTcntant de nos boiiff

ce fidèles alliés, que, depuis quelques an-

; nées, nous n'avons pas k nous louer de la con-

duite de vos maîtres: Vous fgavez que c'ell du

vos mareliands que nos Co'unies ont tiré la partie

', h plus confidérable des munitions qui les ont mi-

iè fes en état de nous réfiller: ces priefs font violcns:

cependant l'amour Ue S. M. pour voire Etat, eit

toujours le mcmc: EUc

D z L'AMB.

1

—, - 4 _
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L'A M B.
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- Elle fait qu'un Etat ne fauroit 6tre résponfaUIc

de toutes les fourdcs menées des particuliers que

l'avidité du gain fait fe jouer des prohibitions, les

plus rigoUrcufcs,et fe gliflcr dan^ les ports les mi-

eux fermés : c'eft le génie de notre nation : le fou-

vcraiii même eft obligé d'y fermer les yeux: plût-

h dieu que les autres peuples ne s'introduififlent

jamais chez l'étranger, que pour leur fournir des

commodités dont une loi politique défend l'impor-

tation ! F.a République penfe au contraire avoir

de violens reproches à vous faire: les failles fré-

quentes que vous faites de nos bàtimens, les vio-

lences commifes fur les équipages, voilh des griefs

qu'aucune raifun d'Etat ne fiiuroit disculper. Ce-

pendant , vous deveè; être afllfi-és que mes maîtres

ne défirent rien tant que de vivre en bonne in-

ttflligencc avec vous.
' v - ;

t
=''

tur It

;:c :

LORDNORTH.

11 ne fuiïit pas de vivre en bonne intelligence*

Ne fente^s - vous pas qu'il cfl; adtuellement , plus

que jamais, de votre intérêt de fnire caufe com-

n;ur.e avec nous, de s'clevcr contre la France

qui,

\
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f qui , par fa conduite partiale et dcsdillinctions odicu-

' les , montre clairement combien elle vous méprife et

combien votre fort fcroit dur, fi cette puiflance

ambitieufe ce perfide, ardente h tout divifer pour

tour envahir, vçnoit ii obtehir la prépondérance

fur les mers, .
;i

, , ,

"TU- r, •

'1. -

.': ,r L'A M B.

Je ne vous cacherai pas, Mylord, que h coit-

duitc de la France à notre dgard ne paroît pas

à tous les citoyens de la République d'une con-

fcquencc également funcfte: nous fommes cepen-

dant bien éloignés dç l'approuver: mais comme

nous ne pouvons agir fans l'unanimité, je n'ai

rien h vous dire , finon que vous avez tout à cfpc-

rer des fentimens que la conduite de la Fr:mcc

a infpircs aux bons patriotes. Je ne doute pas

que la rcponfc de mes maîtres k la demande des

vaiflTcaux pris par Paul Joncs et des fccours flipu •

les par l*alliance des deux nations, ne foit confor-

me à vos vœux. En attendant je vous confcillcrviis.

de donner des ordres pour que notre navigation

fût plus refpcdiée: car je ne vous cacherai pas que-

les violences antérieures peuver.Ê avoir ralenti

le zèle de nos citoyens. Il faut un peu ménager cette

turbulente ville d'Amllerdam qui veut prendre le ton:

D 3, fuu

I
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ftjr toutes les autres, fous le prétexte Imt^inaiw

de défendre la liberté belgique. Il vient même

d*arrivçr ici un Marchand de cette ville orgueilleu-

fc : il fe plaint que je ne foutiens pas les inté-

rêts du commerce avec nffez de chaleur: ilofefe

permettre des menaces contre l'Angleterre : vo-

tre felgneurie ne fera pns mal d'écouter cet ori-

^ginal, pour juger des dispofitions de la nation

et la tranquillifer en lui donnant au moins de

bonnes paroles.

i'/t,.

Q Pr^.T^jg^*^ ':1

L • /•
.

'

s .

'

3

tel

tu
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DIA^

DIALOGUE VI.

L'AMB., LORD NORTri^,

,. LE MARCHAND D'A...;

,. I
" •

I i

|̂ ^^

LE MARCHAND.

JE
prclTens , Mr. le Miniftre de S. M. B. que

vous ne gagnerez pas à tourmenter nos pau-

vres marchands , et que l'Angleterre , dans fa dd-

trellê actuelle, fcroit mieux de chercher de nou-

veaux amis que de s'aliéner fes anciens aîlids. On

orrètte nos vaiflcaux, on pille nos marchandifcs,

on eflropic , on maflaçre nos matelots. Vous m'a-

vouerez que ce procddd n'çfl: ni poli ni politi-

que.-. ;
-'.

:...::]

y.--:- ,'
:•:! ; ,; :?..•.

.
-

. L R D N O R T H.

'

Je ne doute pas , mon cher ami , que vous n'en-

tendiez parfaitement le calcul en fait de fpécula-

tions de commerce: mais la politique cfl une

fpherc dilTdrcntc; et vous ne pouvez mieux faire que

D 4 do

fej.
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de vous en tenir avcuglémcn.. ^ la ddciflon dei

Etats vos mnirrés : ils favent que , fi IMn écou-

toit vos marchands , leurs réfolutions emportées |

r'iroient à' rien moins qu'à élever i un point re-

doutable la puiflancc Françoife, cette éternelle f

ennemie du repos de l*univers , de la religion et de f

la liberté des peuples. Nous n'êtes guidés que

par l'interôt prélent et particulier: mais vous ne

pénétrez pas dans l'avenir : et le grand intérêt de

l'Etat échappe k vos vues circonfcrites dans Iç

cercle étroit des comptoirs et des magazins.

LE MARCHANa 1

N'en déplaife k votre feigneurie, je ne vois pa«

le d^'ngcr que court notre religion dans la cir-

conftancc préfente : je ne vois pas quel rapport il

peut y avoir entre la faifie de nos vaiffeaux et lo

Synode de Dordrocht, entre des mâtures et la

fiitisfadion de Chrift. Mais les regards fublinies

et pcrçans des grands fcigneurs et des Minières

des Rois , voycnt lant de choies qm échapcnt à

des vues faibles et bornées telles que les nôtres 1

Vous me pcrmçwre/, feulement, de vous deman-

der comment il s-eit fait que cette voix du peu.T

pic qui ne ccfToit de vous dire " vous perdrez

J'Amérique eu voylsi-it la ranicnçt à coups de c«v
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n ; la France fe déclarera contre vous : TEfpag-

l'imitcra &c"', vous me permettrez, dis- je, do

us demander: comment, il s'ell fait que, mal-

é vos belles fpéculations politiques , le peuple

deviné plus juftc que vous. Nous ne Awons

ger des chofes que pa»" les effets: les Françoii

tiennent adluellemcnt la liberté de vos Colonies

ique vous voudriez détruire : quel intérêt les enga -

«^eroit i menacer la nôtre ? Vous , au contraire

,

no ceflcz de défoler notre commerce: |et je pré-

vois que, fi vous ne changez de fyfléme a notre

égard, vous pourriez lious forcer a repoufler la

force par la force , fuivant la grande loi de la na-»

ture, qui vaut bien votre droit politique,, auquel

je vous avoué que je n'entends rien. Telle eft

la raifon qui m'a fait pafler la mer. Je ne fuis

pas feulement venu , pour vous demander la rçlli-

tutiondes navires que vos corfaires m'ont cnle-.

vés: je fuis encore venu pour vous avertir, que

vous avez tout h craindre de la dispolition où fonï

les cfprits en Hûilande,

LORD NORTH.

Il paroît que, s'il ne tcnoit qu'à vous, vos con-

citoyens ne tardcroicnt pas à époufcr le parti de

la France.

I

D5 LE
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Votre obfcrvation cft capticufc; tout ce que je

fais, c'eft que les François auroiont pu nous me-

ner loin, s'ils avoicnt fù nous uCnagct: j'ai vu le

moment où Pon ne formoit en Hollande presque

qu'un fcul et même cri contre ics Anglois. Cette

confpiration unanime n'eût pas manque d'influer

dans les alTcmblécs d'Etat, '.axour defrancè , pour

achever de nous de'tcrmincr , n'aroit qu'à combler

la mcfurc des bons procèdes h notre dgard. Quels

avantngcs ne pouvoir -elle pas fe promettre de no-

tre Republique, intdrnflec fortement à l'indépcn-*

dancc de l'Amérique et outrde contre les Anglois,

fi, aprî-'S avoir Tclcxé (ïi marine tt attiré l'Efpag-

ne ; elle fc fût attachde h gagner notre Stachou-

dcr au lieu de l'irriter , cr nous eût propofé de

nouveaux avantages de commerce , avec le renou-

vellement de nos anciennes alliances! Il ne tenoit

qu'a ei:e cîe changer le fyftéme de l'Europe. La

guerre fcroit finie , l'Angleterre rdduite aux

bornes que la nature lui aafligndcs, et TAméri-

q\;c rcconr.ue libre. Mais, la France n'a connu

ni fcs intérêts ni le caradtcre de notre nation.

Elle paroît nous avoir mcprifds comme une puis-

lar.cs fubalternc -, elle a haznrdé des menaces , quç

fes

m voui

M^ ce î

wpm le

fi Quand

•poUtiq

foupço

ceront

«voir i

Jél

timen
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eue ^
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1

I ennemis n'ont pas raanqud de relever: "elle s'cft

îrrnis des aftes de partialité qui ont jette la dé-

incc dans les elprits.

L' A M B. ' .
. . •

Vous avez, mon cher Compatriote, fort bien ju-

\gé ce point de politique. Jamais la France ne rom-

fpra le faifccau de flèches qui nous tient réuni'.

Quand môme fes vues ne feroicnt pas louches , Ta

•politique ne laiffera pas de nous ôtre furpcftc Les

foupçons qu'elle vient de faire naître, contre-balan-

ceront toujours le felfentimcnt de ceux qui croient

avoir à fc plaindre de l'Angleterre. -
-

L O R D: N R T IL

Je fuis chaffflé de vous voir dàus de pareils fen-

timens. J'en conçois de favorables aug;urcs pour la

Grande-Bretagne. Toui cela doit vous perfundcr

que votre incenét cft cflentielleraent lié au bien-ê-

tre de notre nation. Envain les François vous fe-

roicnt appréhender une invafion par terre. L'An-

fîlererre les arrêtera toujours , en mettant entre

vous & eux une égide que leurs armes &; leurs e/v

forts ne pourront jamais entamer.

J-^'Ams

::i
•
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| Vous nver. rairon , Mylord ; mais nous avons en ^

core d'autres ddfenfes contre les François. I/Hniin

rcur ne leur pcrmettroit pas aifoment de s'vtendr-

autour de fcs polTcfllons. Il regarde dcjii d'un m
jaloux leur accroiflement en Amcrique. Et 5^'il c

toit jamais d'intelligence avec eux, T'aurions nour

pas infailliblement pour nous le grand Frédéric?

La France, alors obligée de partager fcs forces,

nousferoit peu redoutable fur terxc. Mais, fur ,mer,

quel poid ne mettrions nous, pas inns la balance oîi

nous nous trouvcripns ? ,. .>,.... , ., , ,,,

l£ M AR CH A N^ D.

Je vois avec plaifir que notre exiftenee ne dtpend

pas abfolument de la proteftion des Anglqis.
. J,c nq

vous cacherai pas, Mylord, que votre nation n'etb

guercs aimdc en Hollande. Il y a bien, das^ patrio-

tes qui brûlent qu'on faisilTe l'occaOcM*: -de; vangcr-

les outrages qu'elle ne celTede nous .fàife eflliyer.

Par exemple, c(l-il r.ien de plus odieux que l'affreux^

point .d'hoaneur de vos matelots , qui fqnt périr

toutes les années uj\ nombre çonfidërablc de nos vaif--

fcnux par le cruel refus de s'écarter tant foit

peu;

Il n(

;^otre 1

iion.

^uiflar

4etits

font p

^if, P

mages

laiffe

plus a

diUte

lès i

.-; i
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s nous avons en

rançojs. L'Knin.

icnt de ,s''jtcndr'

de Ucjii d'un (T I

jquc. Et s^'il t.

:, T'aurions nou:

grand Fredcric?

ager fes forces,

Mais, fur,mer,
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tence ne dépond

^"g'ois.
. ]fi no

Jtre nfition n'elb

?ien, dss. patrio-

ifioiv.^ç; vangcf.

s .iàife. elTuyer.

IX que l'affreux

qui font péril-

iblc de nos vaif-.

rcer tant foie

peu;

! quand leurs bâtime.is manifsrenconticnt,dans

^s pailages étroits , les frôles carcafles de nos Ic-

?rs navires? Ces vains honneurs qu'ils nous forcent

'^ rendre k leur pavillon, ne font-ils pas les caures

jfcinellcs de toutes leurc violences U de tous Icr.rs

ïôwtrages à notre égard ? Ne fommes-nous pas une

PpilTance indépendante aufli bien qu'eux ?

V L R D N R T H.

Il ne s'agit pas, mon cher Ami, de difcuter, fi

,|rotrc République eft une puilfance indépendante ou

ion. Elle l'elt ; perfonnc ne le nie : mais elle c(t une

^uiflance fecondaire : vo'^s âtcs des enfans encore

petits et faibles : vous devez le refpedt h ceux qui

'font plus grands , plus forts , plus âgés. Vous êtes

"Vif, Mr. le fpéculateur en bois, en bled et en fro-

aiages. Mes affaires m'appellent ailleurs; je vous

laiffe avec Mr. l'Ambaffadeur qui vous expliquera

plus au long la jullice et la modération de notre con-

duite.

Loni North fort.

L» A M B.

)

Je fuis charmé que vous ayicz pris avec chaleur

les intérêts de rotre patrie. Mon emploi me fait

un
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un devoir de dc'robcr aux Anglois bien des v<îritéj

dures qu'ils in(^ritonr. : Il cil à propos de les mt'na-i'j

j;cr , parccque noui ne ibmmcs pas encore en Otat

tle les braver. Ils veulent bien nous payer les niar-

chandifes qu'ils nous enlèvent: nous devons (îtrc

contens -, mais il faut toujours faire paroitre qu'on

nous lait tort , et grand tort. S'ils pouvoient remet-

tre les membres à ceux qu'ils cftropient ou rendre

la vie il ceux qu'il:, tuent, cela vqudroit encore

mieux: niaii» patience, li nous voulions nous defen-

tlre, il y aurolt bien plus de tuc^s ce d'ellropic^s.

Les Anglois Uniront toujours par ccre la dupe de

leur \ioiente politique. Kn nous payant tout ce

qu'ils nous enlèvent, il r.riive que nous les approvi-

fionnons auJi bien que les rian(jOis. Ils détruifent

^inli leur 'àCic de navigation. Je vous engage àcoiV;

tinuer toujours de faire des requêtes contre eux,

LE MARCHAND.

icquil

les il

hons

l

Quelle lublime fcioiice que la politique! le voile

qui couvroit mes jeux commence à tomber; daignez

iri'iniLicï plus avant dans les Augu/les myfteres des

cours.

L' A M B.

liCs Anglois cwycnt que nous ne fonimcs que des

maixe-
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ICI! des vdritéj fllncquins qu'ils font tourner h leur prd; ctc'cd nous
^^ "C les mdn.i- ^|i les jouons: ils fe foat imapincis «juc nous Cpou-
cncorc en état épions leur parti: nous leur avons lait entendre que
payer les mar- jk)us n'attendions que le moment que notre nvirine

us devons dtrc Jbroit montée fur un pied refpeittable , et que nu»

paroitre qu'on tfoupcs de terre feroient auf^uicntCes pour dcf^in.

uvoient remet- 4rc les frontières contre les l-'ran(;ois. Vous f;i\'ez

iciit ou rendre ,i^c les Etati> ontelfeclivenîcntdLMibdr»: fur ces deux
'^}^^''^^^ encore ^jcts: les rcfolutions ont traîne' en lonsuci;r,com-

inc on le prc'voyoit bien: nous ifur promettons une

Iflue conforme à leurs vœux. Tour ir/ieux les nvcu-

|lcr , les Etats-Gcncîraux parurent vouloir ucciider

î"la demande qu'ils leur faifoient de renoncer à lu 11»

;icrtii du tranfport des munitions navales; m.iis les

Chofes dtoicnt arrangc^cs de manière que la ville'

U'Amfterdam erapCcha tout-h-coup les faites de

cette délibération. Par cette adroite politique, il

arrive que les Anglois nous doivent de la recoii-

naillance pour ce rue nous paroillions vouloir fairo

en leur faveur, et v]ue nos droits u la liberté du

commerce étant confervés dans icute leur force

,

nous pourrons bientôt leur objcdtcr la faifie de

Hos vaifleaux comme une infraction qui nous i\(i-

É gage de l'obligation de fournir les (bcours lltpulés

^parles traités. Ils nous demandent at'tucllemcnc

|) ces fecours; ils veulent avoir deux vailleaux qu'ua

îc< que des î- ^^^'^^^ Américain vient d'cuyneatir dan;^ le Texel :

)iis nous défen-

ce d'eftropid*.

^fc Ja dupe de

'a)'ant tout ce

Js /es approvi-

J's détruifenc

engage à coiv.

outre eux,

D.

lue ! le voilo

bcr: daiènez

"yftcres des

f\
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nous leur aurions dtijk répondu, fi les Françoli|

avolcnc lu dctruirc leur âouc ci bombarder ï%\

nioutb. •

,
(

LE MARCHAND.

Tout ce que vous dites clt nouveau pour mol. 1

L'A M B.

La politique adluclle de l'Etat clt d'cMudcr ert

teniporifant , d'cWitcr foigncufcnicnt de prendre

part aux guerres étrangères
, pour en lir^r tout

le parti potTible. Le rôle que je joue ici ^ ell des

plus difficiles .• je dois entretenir cette cour dans

l'efpoir d'obtenir ce qu'elle demande, afin qu'elle

ne nous force pas de quitter l'avantagcurc neutra-

lité que nous avons choifie, et prolonger le tenu

où nous profitons des fottifes de nos voifins.

LE MARCHAND.

i{
Mais n'cft-il pas à craindre qu'une cour auflî

politique ne pénétre nos vues, et n'agifle en con-

féquence.^

L'AMB.
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L'A M B.

lu pour moi.

1

m

Kous nvons unr cxculc phiufiblc dans l'organi-

fo'tion de notre gouvernement: Nous avons un

Stathoudcr int(irclVd à favoriler l'Angleterre: Nous

avons des Etats -Gc'nc^raux où il a la plus grande

influenc'e: cette tête et ce corps font en Rt^néral

pour les Anplois: mais notre République eit coni-

pofCc de plufieiirs :uitres corps: les Ltats yjartijHi-

licrs et les villes ont des intérêts dificrCiS; ils

ont voix négative dans les délibérations , voilk le

grand point qui conferve notre libert>^ au dedans

et notre repos au dehors. Nous ne, juvons cn-

drc de parti que tous n'y confentent: ainfi ./ju3

ne pouvons nous en;:^a2;cr dans aucune cna-oprife,

à moins que l'avantage ne foit cv:.;;;ur. C'eil u:i

chef- d'œuvre de politique que cjtte unanimité ;

elle nous empoche, il ell vrai, de joajr un

rôle dans les affaires de l'Europe : mais que ce rôle

nous coi^teroit cher! Ne vaut -il pas mieux pré-

férer le bonheur à l'éclat? Les étrangers trouvent

notre conftitution abfurde: elle l'elt en cflet pour

eux qui ne peuvent nous gouverner a leur gré. Jo

fuis, moi -môme, oblige de parler quelquefois leur

langage : je m'cmpor', !^ premier contre la marche

tente et embarafTéc u. notre machine politique:

E U

/r

.Vilt •'
..
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il faut bien que j'amufe les Anglois: ils voudroient
;

que nous les imitions par desrdiblutions précipitées.

La France frémit furtout. Elle ne celFc de nous faire

entendre que nous abandonnons notre honneur et

nos intérêts, comme fi nous ne connaiflions pas

l*un et l'autre encore mieux qu'elle. Le Fran-

çois a cru frapper un «rrand coup , en défendant en

dernier liçu l'importation des fromages de Nord-

Hollande.

l, i

LE MARCHAND.

Il s'eft furieufcmcnt trompé. Lorsque je partis

d'Amfterdam, je vis embarquer une quantité pro-

digicufe de fromages : on me dit qu'ils étoient des-

tinés pour la France, que l'cdit du Roi n'avoit

fait que changer leur nom, et qv\'on ne les ape-

loit plus que des fromages de Sud -hollande. J'ôfe

vous demander , à prefent , fi nous ne ferions nous

pas en état de prendre enfin le parti d'une neu-

tralité rcspcdtablc et respcdtée?

L'A MB.

Je vous obfervcrai que le fyfi:(3mc de notre cou-

ftitution fédcrativc eit, comme toutes les conftitu-

•ions humaines , fujette k des inconvéniens. A rai-

fon



S' i's voudroient

tions
précipitées,

ccirc de nous faire

''otre honneur et

connaifïïons
pas

f'-^l'e. Le Fnin-
en défendant en
liages de Nord-

'«•squc je partis

' quantité pro-
i's étoienc des-

" Roi n'avoic

'on ne les ape-

hollande.
j>ôfe <

le ferions nous
:i d»unc neu-

)n delà différence des intérêts et des Vues, il arrive

lue tout n'cft pas également bien réglé dans l'in-

térieur du pays. Il faut avouer que nos forces na-

' Taies ne font pas fur un pied propre à en inipofln-. C'elt

É;lin grand malheur pour nous qu'ayant dans tous

Jcs tems plus de mille vailTeaux marchands fur les

lifeners, nous n'avons pas des forces ré"^ulicroi, pour

f^'^les protéger. Nous n'avons pomt, comme la Fran-

ce et l'Angleterre , de corps de marine fixe et

permanent. D'ailleurs nous devons craindre d'irriter

les Anglois qui nous payent toutes les années une

.; rente d'environ 157GOC0 livres ilerlings ce qui , à

?'| calculer le change à 36 elcalins, qui eft fbn cours

':^ adtuel, revient à plus de 16956C00 llorinsde Hol-

;|' lande. Vous m'avouerez qu'une fomme d'environ

' dix-fept millions de florins que nous tirons annuel-

lement de l'Angleterre , mérite quelque attention.

È&i

I

M

LE MARCHAND.

k'è

s notre cou-
' Jes conftitu-

'iens. Arai-

fon

Je vois k préfent que ce feroit une queftion bien

éignc d'occuper une Ibciété patriotique; ù l'on peut

être bon citoyen et avoir des fonds en Angleterre. Si

ce numéraire étoit dans notre pays, combien cet-

te augmentation d'efpeces, en diminuant l'inscréc

E a de

/

I
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de l'argent, ne ferviroit-cllc pas îi ranimer le com-

merce, k favorifer de grandes cntrcprifcs utiles ; foit in-

térieures, en deffdchant les marais et les lacs, en!

défrichant les bruyères; foit extérieures, en faci-j

litant des fpdculations nouvelles et étendues com-

me nous en faiilons autrefois ? Que de banquerou-

tes le hauflement de l'intérêt de l'argent n'a-

t-il pas occafionnées, et que de brancncs utilcîl

de commerce ne nous a- t-il pas tait perdre?

Il eft vrai que nos rentiers, en plaidant leur|

argent dans le pays, n'auroient plus d'aulTi grands

revenus qu'ils en tirent des Etats emprunteurs:

mais l'oifivcté, fuite naturelle de leur état, ne]

les a- 1 -elle accoutumés à un luxe qui a fiùt re-

fluer dans ces Etats au delk même des intérêts

ordinaires que ces rentiers tireroient dans leur patrie?

Au pis-aller , ils travailleroient comme leurs ancê-

tres : cet argent rcndroit fùremcnt plus h l'Etat

par les produits du commerce que par les rentes

des fonds étrangers : le commerce national n'a-t-il

pas été plus florilTant et notre puiUlmce plus gran-

de, dans le tems que nous ignorions l'agiotage,

fyftême funeste qui n'a ferviqu'à dégrader nos âmes,

corrompre nos mœurs , rendre notre patrie telle-

ment dépendante et efclave des puiffances étran-

gères qu'elles peuvent nous ruiner à l'occa-

Con d'un premier revers ou du plus légc rmécon-

te
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ons l'agiotage,

;radcr nos âmes,

re patrie telle-
^

uilTances étran-

icr à J'occa.

is Ic^gc rmdcon-
,

te |-

f
tement. En un mot je crois que c'efl: \ ce funes-

!te agiotage, non moins qu'aux guerres où la politiquç

iet l'ambition de la grande Bretagne nous a entraî-

iSnés, que notre République doit fa décadence hélas !

trop réelle. Voilà lacaufe des honteux ménagemens

" que nous forames obligés d'avoir pour des puilTan-r

fccs qui ofent trouver mauvais, que nous ayons 10

toalèns de ne pas nous égorger avec elles.

L'A M B.

Voila des vues neuves : v ous avez très bien apprc*

cié cet objet. Quant à l'cta': de notre marine
,
j'ajoute

que nos officiers de mer ne font ni afiez honorés,

ni affez recompenfés. Ils font peu attachés à un

pavillon , où ils font réduits au vil emploi de mu-^

nitionnaircs. Ces foins minutieux aviliflcnt leur

amc, s'ils s'y applic^uent et les expofent à être

trompes s'ils n'y donnent pas allez d'attention.

Ils n'ont aucun intérêt de foumcttre ii l'exercice

et il la discipline, des équipages qu'ils changent

presque k chaque voyage et qui les haïflent, parcc-

quc, pour faire bourfe, ils ne fouinilTcnt h ces é-

quipages que des vivres
,
qui ne font ni bons ni

fulTifaus. Je penfe que nous devrions moins nous

Z 3 ti-.gi-



«îpuifcr k entretenir des armées formidab'es de terre,

pour garder des frontières qui , d'après ce que j*ai

déjii obfcrvd au Lord Norch , ne fauroient éirc me-

nacées. Nous devrions transporter plutôt ces

dépenfes a la protedlion de nos côtes et de notre

navigation ,
qui font la bafe de notre cxillence et la

fourcc de notre prospérité, Nous avons tant de

marins qui ne manquent lù de zelç ni de capacité.

f• K,

qai^LM ii'^a—a

th

I r.
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pb'es de terre,

\prcs ce que j'ai

Voient dtrcnie-

Pr plOtôt ces|

fes et de notre
\

•cxillenceetla

avons tant de
|ni de capacité.

I A L O G U E VI. (*)

LORD WEYMOU T H

Un ENVOYE de FRANCE.

r> I A'

VE N V O Y I

JE puis alTurer votre fcigncurie que S. M- T. C,

n'a rien tant h cœur que d'entamer une ncgo-

ciuiion, qui puifie amener la fupprcnion totale des

niaUicurs d'une guerre, dont les fléaux ne fe font

pas moins Icntir aux habitans de la Grande-Bre-

tagne qu'à ceux de l'empire François, et dont la

pcrspc(îlive cil bien plus effrayante pour vous que

pour nous.

LORD

C*) Ce dialoçiiie a'pnrii rc'iiaidinciit et qtielqiies jours après

Jcs autres: i'. a cité gi.'nt'ralcinLMit attribud au iiii^iiie Auteur: ainli

nous l'avons coiil'u le mieux qu'il nous a l:j polîibla avec

les autres, ^'|)us avoiii cru cette remarque nécellhirc , pour i;»

ti.iirer les critiques et les coinnientateiirs il venir qui pounoieiit le

quereller lericufeinent , fl qi!cl(iULS-u:is s'apereevoier.t (;u'eii clilt tj

ui;iluj;ue efl un Iiors- (.l'oeuvre, découvric q.ie l-;s «iicrc'snc lu.in-

queroient pas d'.utnqiiLT; et q; - vourrcit, pnit- Ocie , (Joi:nei

•Ccafion il qudiiues in- fui. o ii pme p.ne- îsote du TiaJuHtiir^

E4
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LORD WEYMOUTH.

-, >H :

"^
i i

la condarn«.îatloti indélébile de la France fç r6

àixiZ l a preuve de deux propofitions ilniples cil

nr-îEquc vi',.' iitcs
j

^v, cniicement qu'une paix pro-j

tb'.tdc, pennancnto qz do îa part de l»Angleterre,

lln;:erc et véritable, fubfilloit entre les deux na-

tions, lorsque la Frai^ce forma des liailons d'abord

fixretes et ciii'.r.'C publiques et avouées avec lcsï|.

Colonie^ rcvoltces de l'Arperique ; lecondçmeot %

que, r-iivani ics maximes les plus reconnues du ^
droit des gens et félon la teneur même des trai-

tés aûueilcment fubfiflans entre les deux couron-

nes , ces Uaifo.ns pouvoicnt être regardées comme

une infraction de la paix. Vous l'avez troublé

cette paix que la modération de S. M. avçit réta-

J)lie.

L<E N V y E. %

I

Voyis ne dites pas que cette paix déshonorante

pour la dJçriitc d'une grande rations étoit un

(itat forcé qui avoit laifTé dans les efpnts la ïî'é-

eontcntcment et le dcfir de la Tengeance. Les

Fra;v

*';

•:*•*. •
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M. avoit rdta.

dc'shonomnte

5n „ étoit im

cfprits le rr.é-

^geancc. Les

Fra:)-.

Trançois n'ont fait que ce que vous auriez fait

^ leur place. Transportez vous ,
je vous prie , enco-

're une fois, au tcms des négociations pour la der-

nier paix. Rappeliez vous l'inflexible Irautcur avec

laquelle vous ufàtes des droits de la vidtoire et

'comment vous abufâtes de fuccès qnc vous ne de-

viez qu'à la perfidie avec laquelle vous nous aviez

attaqués en pleine paix Louis XIV. renonçoit,

k fin de fes plus heurcufcs campajiincs, à de bril-

lantes conquêtes pour éteindre l'onvic et le reifcn-

timent dans le cœur de fes ennemis. Comment ofez-

'vous vanter votre modération, tandi>squ'il s'en

fout bien que vous ayiez été auflTi modérés que

ce Monarque, dont vous ne celTcz de relever l'or-

gueil et l'ambition ? Le Canada, une partie de la Loui-

fiane , la Floride J le Cap Breton , la Dominique , St.

Vincent, Terre -neuve, Tabago Madras, le Sé-

négal et je ne fçais combien d'autres éta-

bliflemcns dans toutes les parties du monde, il

a fallu tout vous céder ; votre avidité a tout

dévoré: font- ce là des traits de votre modération?

Ne deviez -vous pas penfer qu'on ne foufcrivoic

à des conditions fi dcsiionorances et li dures, que

pour obéir h la grande loi de la force et combi-

ner une vengeance plus fùre? Ce n'elt pas que j'at-

tribue un droit réel à la force: je ne juge pas

{i'aprèslc droit j je juge d'après les faits: je ne

£ 4 par<*

m
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parle pas en léglflatcur ; je parle en politique. Je

dis que chaque éVàt doit tenir un rang analo|»uc

k fa fituation , k fa grandeur et à fa population
;

les fujets de cet état conforvcnt nwlgré eux des'

fcntimcns d'orgueil relatifs ii la force de la foci-

ùté qu'ils compofcnt : un événement imprévu peut

bien abaifler cet Etat : mais il ne fauroit ni l'em-

pêcher de tendre naturellement à fe relever , ni

ctouflcr les lentimens des particuliers: Et vous

paroillcz étonncsdc notre conduite aétuellc! Vous

tw'ic/. brifc la barrière en Europe et aux Indes. Il

dcuit, a dit très bien chez vous un de nos Ecrivains

,

de la dignité d'une nation qui prétend en corps aux

honneurs de la philofophie , de fc lixer des bornes k elle

même et de montrer aux hommes étonnés, une

puilTance prépondérante et modérée. Si vos mi-

nidrcs avoient connu le cœur humain , appré-

cié une grande nation telle que la Françoifc

,

et confulté leurs vrais intérêts, ils ne nous au-

roicnt pas contraints h faire dépareilles ceflions;

vous nous attaquâtes en Renards et vous nous fî-

tes la loi en Lions.

LORD WEYMOUTH,
Si vn ennemi étranger avoit fait la conquête des

Etats cic S. M. B. en Amérique et que la France

eût confirmé par un traité folemncl, un ade de

iolcnce qui dépouilloit, au milieu d'une paix pro-

fonde , le voifin respe^itable , dont elle fc difoit le

voi-

1^1
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Difin et l*allié, l'Europe entiero fc feroit foule-

fe contre l'injuftice d'un procédé qui violoit fan$

[iudeur tout ce qu'il y a de plus faint parmi les

ïommes. La première découverte, la poflcffion

Interrompue de deux cens ans, fuffit pour confta-

tes les droits de la Grande- Bretagne aux terres

ie l'Amérique - Septentrionale et fa fouvcrainor.é

Ifur le peuple qui y avoit formé der, ctabliflcmcns

-avec la permiffion et fous le gouvernement des pré-

déccflcurs du Roi.

L'E N V Y E.

Tous vos publiciftes avouent que le foulevement

r-cncral de toute une nation ne mérite point le

nom de rébellion. Guillaume III fut fans doute

un ennemi étranger h l'égard de Jacques II; ce-

pendant, Jacques II n'avoit-il pas plus de droits

fur la Grande- '.'--^tagnc, que Gcoigc ^il n'en peut

réclamer fur les colonies de l'Amériqu ' "^ Pour

vous montrer in faiblclTe de votre argu.ncic, je

fuppofc que les Américains, rcconnaiflant les droits

des prcdéccljéurs de votre Monarque, fe fulTent

«viles de proclamer L l'rétcndant ou Ion ayant-cau-

fe: que pourriez -vous leur objcdlcr? N'auroient

ils pas droit de vous dire qu'ils rendent k l'héri-

tier

/]
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tlcr k'gitime un domaine ufurpd et que vous êtes

vous môme les rebelles et votre Prince l'ufurpa-

tcur ? ;
,-.-..

LORD WEYMOUTH

1

b
']<

1 i

«4 v

4 i.

l'arccqu'un peuple ôfe fccoucr le joug de l'au-

toritd ou plutôt des loix, qu'il a ufurpc les provin-

ces et les prorogatives de Ton fouvcrain, et recher-

ché l'alliance des étrange;-. , pour appuyer fon in-

dépendance prétendue , ces étrangers peuvent -ils

accepter cette alliance, ratifier ces ufurpaùons et rc-

conncitre cette indépendance, fans fuppofcr que la

révolte a des droits plus étendus que ceux de la

guerre et fans accorder aux fujcts rebelles un titre

légitime aux conquêtes qu'il n'ont pu faire qu'au

mépris d^ . jultice et des iolx,

L'E N V Y E.

Ces phvafes font belles: on diioit qu'elles font

préparées pour entrer dans un mnnifclle; mais elles

font toujours fondées fur un faux principe. Elle ne

vont a rien moins qu'a ébranler tous les trônes, en

com-

..]



comn-.ciçau t'ur celui de George III. Vous favcz

que touc le monde ne convient pas en Europe, et

furtout en Angleterre, que les Amc'ricains Ibntdes

rdbclles. Au moins il n'cfl; pas fur que l'infortune

les rendra tels: leur crime ou leur innocence dé-

pendent du fort des armes ; dans cette fituation,

n'avons nous pas le droit de les foutenir , comme

les HoUandois ont eu droit de foutenir votre Guil-

laume III. ; avant que la victoire eClt légUiniû fon

ufurpation, ou comme lli-nri IV. et Elizabeth re-

connurent et foutinrent l'indOiM:;idancc des Pro-

vinces -Unies, fans attendre le cnr.fontcmcnt de la

P'-ufTance dont cette déclaration blcllbit les droits?

i

n

LORD WEYMOUTII.

Il dtoit rc^ervc a la France de fe vanter de fea

difpofitions pacifiques, dans l'inllant môme que fon

ambition lui infpira d'cxdcucer et d'avouer un afte

de perfidie fans exemple dans l'hilloirc des nations.

*

f.

L'E N V Û Y E.

J'aidéjii répondu h votre nouvelle déclamation, e«

vous prouvant que l'autorité m(?mc de S. M. B. n^étoit

ap-
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appuydc que fur dos exemples de ce genre. Jc|

pourrois rappellcr encore l'anillance focreto ou pu-

blique que vous ave/ dotuicc aux KObelles de la

R(jcliellc, des Ccvcnnes, ou de la Corfe. N'aviez

vous pas auparavanc reuonnu les droits qu'avoicnt

dans CCS dini^rons endroits, Louis Xlli, Louis XIV,

et la Rcpubliquc de Gènes qui les cOdah Louis XV?

LORD WEYMOUTH.

Aprc^s avoir dpuifc? toutes les relTourccs de la per-

fidie et de la dillîmulation, la France ôfe avouer à

la face de l'Europe iiuUgnee un traite' folemncl fait

avec lesagcns unéhraix des colonies.

L'E N V Y E.

Pendant plus de vingt ans votre Reine Elizîibeth

fe confuma en proteltations d'amitid pour le Roi

d'Efpagne dans le tems qu'elle alUdoit fecretement

d'argent et publiquement de troupes, un peuple

qu'elle regardoit elle mOmc comme rebelle. Que lu

conduite de Louis XVI a ccé bien plus noble

ce

crains, e

.' J

<



jet ptu3 franche! Il re vous a cachii fa rcTuluiion

[qu'îuiuint de tcms qu'il lui en Iblloit pour cciifuni-

Imcr un craitO qu'il ne pouvoit faire que fccretement.

Une vous a point cachd qu'il (itoit ravi de fràfir cette

occafion pourvoir l'abaiflTenicnt d'une puiiîancc
, qui

d toit vraiment tropdtenduc pour fallircic'. Si, com-

me vous le pr(<tendc7 , l'Europe eût ét(î indignée d«

cette conduite pourquoi , vous qui l'avez fi fouvcnt

Ibulcvcc contre la Frhnce, ne l'ave/, vous pas fait

armer en votre faveur dans une circonftance oCi elle

commet, félon vous, une perfidie fans exemple

dans l'hiftoire des nations? Cette Ina^Slion, jusqu'à

prefent inouie de l'Europe II votre t^gard
, prou\é

donc avec la dernière évidence qu'elle ell bien luia

d'être indignée et que l'on voeu général cft pour

l'Amérique et la France.

'M

li

LORD WEYMOUTH.

La cour de France oublie lans peine la foi c a

traités, les devoirs des allies et les droits des liui

rcrains, et ne rougit point d'avilir Pa diguirc [•%r

des liaifons d'abord fecrctes, enluite publique: ;nv

un peuple qui ne fonde fon indépendance prétendu^

<{\XQ fur 'a harUielle de fa révolte.

I.'E N-

1

i

t



K '

'«*-

)k) r^ig-2

L'E N V Y E.
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Ainfi les Américains font , fuivant vous , dans le

cas des ufurpateurs -, or, dans quel code politique

avez vous lu qu'il fût humiliant ou d($fendu de trai-

ter avec des ufurpateurs? Les puifllmces de l'Eu-

rope ne font - elles pas dans l'ufage de ne regarder

,

en ce cas, que le droit du polleflcur, fi leur inté-

rêt les y engage -, elles ne fe conllituent point les

juges des querelles domeftiqucs d'une autre nation.

Ces principes vous pnraiflent renvcrfer les droits

des fouverains: et c'cll prccifémcnc le contriiire.

Ccft d'nprès ces principes que les puilTanccs de

l'Europe envovcnt des Ambafladcurs à \-orre Mo-

narque, comme elles en ont cnvoyii à Cromwcl.

Ce n'cfl: pas h George III que la France jura une

amitié éternelle en 1763 : elle a traité avec l'Empire

Britannique , auquel étoicnt alors jointes les trei-

ze colonies qui viennent de rompre le padte d'as-

fociation. Elles difent que vous avez commencé

par le rompre vous mêmes, en violant à leur é-

gard la loi fondamentale de votre Etat fuivant la-

quelle un fujct Britannique ne peut être taxd fans
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fflrj confcntcment. Cet empire étant divifé en

deux, pourquoi n'aurions - nous pas le droit de

traiter avec l'une et l'autre partie? Suivant les

|)rincipes de la conditution Britannique , tou-

te aucorité ne vient -elle pas du peuple ? On a

vu quelquefois des ambitieux faire foulever une na-

tion pour leur propre intérêt. Mais il n'ell pas

dans la nature, des chofes humaines, qu'une nation

entière, où presque tous les citoyens ont part au

gûi.vcrnemenr , recoure, fans raifon ni motif , a

la voie terrible des, armes, pour foutenir ce qu'elle

appelle fa liberté , et .qu'elle fecoue unanimement

une domination ancienne et affermie par le terni.

Dans ce terrible conflit , ceux qui fe plaignent , .fe-

ront-ils moins dignes de foi, que ceux qui leur

repondent par ie fer et le feu ? Vous apellez adtu •

cllement les François vos alliés: et pourquoi ne

ceflcz - vous dans toute autre occafion de les apel-

1er, aufli bien en paix qu'en guerre, vos enncniis

naturels ?

LORD WEYMOUTII.

\

La France ne fe juftifie qu'en faifant valoir , tour

û tour et presque au m(}me inllant, des droits

qu'il n'eit permis qu'il un ennemi de réclan.ctr:

F et

/
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et fon «Jrefle à confondre fans cefle deux fuppolî.

tiens qui n'ont rien de commun , cfl la conféqu»^n-

ce naturelle d'une politique fauire et infidieufe,

incapable de foutenir la lumière du grand jour.

N'eft-cc pas permettre la guerre que d'accorder,

comme la France a fait, aux Américains, ledrojf

d'armer dans fes ports et d'en exporter toutes for-

tes de munitions de guerre; et peut -on permet-

tre la guerre, fans violer la paix? En un mot la

déclaration du Marquis de Noailles n'a-t-elle pas

été le flgnal de l'infradtion publique d'une paix,

annoncée par des faits qu'on ne peut confiderer

que comme une autre infraftion de la foi des trai-

tes? Votre cour, dans fon manifefte, n'a-t-elle pali

laitTé échapcr l'aveu des cngagemcns qu'elle avoit

formés avec l'Elpagnc , pour vangcr leurs préten-

dus griefs et mettre un terme à ce qu'elles apelcnt

l'empire tyrannique de l'Angleterre fur les mers ?

L'E N V Y E.

C'eit fans doute pour juftifier les ordres que

vous aurez donnés clandeftinement pour prendre

les Manilles, que vous amenez ici le Roi d'Efpag-

ne; c'cft, pour judifier la furprife de Pondicheri,

qu'il
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liqu'il vous plait d'affigncr h la déclaration du Mar-

[quis deNoaillesla cencur d'une déclaration de guer-

re. Que tous les miniftrcs de S. M. E. interro-

gent leur propre cœur, et ils avoueront que, dans

le tcms-, cette déclaration ne fut pas regardée com-

me telle. Il y eut dans Votre parlement pluficurs

membres qui la repréfentercnt comme un procédé

qui n'avoit rien d'extraordinaire , ni d'hoftile. Vo-

tre Amiral Keppcl prouva , avec la dernière éviden-

ce, que la cliofe n'étoit pas encore décidée; puis-

qu'il laifla paffer au milieu de fa flotte, piulîeur s vais-

leaux François , dans la crainte, dit-il, qu'on ne jet-

tàt fur lui le blâme d'avoir engagé fa nation dans

les horreurs d'une nouvelle guerre. I-a t-elatioii

même de ceux qui attaquèrent la Belle -Poule ^ prou-

ve encore, par l'artcntion-qu'ils ont à rcjettcr l'ag-

greflionfur les François, combien vos alTertions font

faufles : il feroit fingulier qu'un peuple-Roi, tel que

vous ofez vous titrer , fût en guerre , fans le lavoir.

Donc, ce que vous regardez comme un défi et

que la France regarde comme une déclaration in-

nocente , n'étoit point iicccpté pour tel. Or, com-

ine ce principe, probablement faux, et ccrtnine-

ment douteux , eft la raifon d'après laquelle vous

dites avoif commencé les hoftilités, il s'enfuit donc

que vous êtes d'injuftes aggrcllcuiset que vous avez

Tiolé vous mémei les droits des nations et de la paix.

%â
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LORD WEYMOUTII.

Les dcclarntions ne font que des moyens dont les

nations font réciproquement convenues , pour dvi<

ter la trahifon et la furprite; m:\is les ccrdmonics

qui annoncent ce changement terrible de la paix

h la guerre, les hérauts, les prochmations , les ma-

nifcdes, ne font jamais néccflaires et ne font pas

toujours les mêmes.

L'E N V E.

Ainfi, Mcdlcurs les Ax^,,ois, vous n'r.vvr', p:;

dégénères : vous êtes aulTi toujours ies mc.ncu. i'ou-

tes ces formalités ou d'autres équivalentes, r.*

font pour vous que de vaincs inltitutions: vous

nous le prouvâtes très bien en 1755 : vous ne devez

donc pas cire étoniii's que rotrc Monarque ait

pris des arrungemcns en cunfi'quencc : fes précau-

tions ne foii': Jonc pas, comme vous l'avez infi-

)iuc, reliée d'une confciencc qui fe fent coupable,

mais elles l'ont l'clLt d'une prudence nécefliiire

vis-a-vis d'un voifin dont on connoilTait la maniè-

re d'agir par une trop lUnellc exptricnce.

LORD

»i»»i; ,ni i i ..Ba|*»y^^"
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LORD AVEYMOUTH,

. Que devions nous faire en voyant la cour de

:s, pour livi- JH? . Ver failles appliquée avec l'ardeur la plus vive çt

.la plus opiniâtre à l'augmentation de la marine,

et précipitant, uns motifs et fans ennemi, dans

tous fos ports, la conftruction et l'armement de

vaifléaux, en détournant une partie confidérable

de fes revenus, pour fournir aux frais de pré-

paratifs militaires , dont il étoit impoflible d'annon-

cer la néceffité ou l'o')jet ?

L'E N V Y E.

Vous deviez la prévenir, et fuivant votre anci-

enne coutume, l'écrafer avant qu'eUo eût ic te.;.

s

d'étaler l'orgueil de fa nouvelle puitTîmce maritime.

LORD WEYMOUTIL

Mois, qu'auroit dit Iç tribunal libre et respec-

table qui prononce, fans crainte et fans (latteric,

l'iirrét de l'Europe, du fiecle prcTent et de la

poilérité; û nous euffions fait un ufage de nos

forces plus conforme aux fuggeftions de la pru-

dence qu'aux ICLx cxadles de l'apparente équité?

F 3 L'EM
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lt.'E N V Y E,

Depuis que vous vous fentez un peu feibles,;

vous êtes devenus bien délicats fur le point d'hon-

neur, Meflicurs les Anglois. Si vous eufïïfz été

.moins délicats ou plus puiflans, vous nu riez bravé

fans peine les cris des hommes éclairés et définté-

rcffés de l'Europe; et vos colonies feroient rame-

nées h l'obéiflancc. Ou plutôt, pour éviter le ton

du pcrnfflage, avouez que l'état critique ot vous

vous ëi:<:s trouvés , de ne pouvoir frapper fans bles-

fer l'npparcnte équité, ni refier oififs, fans com-

promettre vos plus précieux intérêts , montre que vo-

tre puifiTance étoic montée trop haut et que les alarmes,

que vous avez infpirces partout et que l'Europe

fait. éclater fulîifamment en vous abandonnant, ne

font g.ic trop fondées.

LORD WEYMOUTH.

Il ne convient pas h la dignité de S. M. B. de

vouloir rechercher l'époque ou la nature de la

correspondance que les aiiers des Colonies révol-

tées eurent l'adreile de lier avec les miniftres de

YcrfaUlçs , et duuc on vit bientôt lç5 çffets publics
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font des corps qui ont Pun h l'u'gnrd de l'autre un
|

mouveuKnt d'inipulfion ce de répulflon: et chacun
j

d'eux tend naturellement et forcément, à fe re-

mettre à fa place, quand une douloureufc ndccflt-

té l'en a ftiit Ibrtir. Ce font ces mOnies princi-

pes que la Grandc-Brctaj^i-ic acohftamment l'v^'ouéSj

toutes les fois qu'elle a prctendu tenir, orgueil-

Icufcuien!:, la balance et l'équilibre de l'Europe.

LOllD v/i:ymol'th.

Kous n'oubl'.crons jan-.nis que c'od par les f ours

(ccrcts do 'a France que les rebelles fe f; t d'abord

foutcnus et par fcs fccours publics qu'ils ont rcTiIlâ

ï nos puilfar.s efforts.

.VE N V Y E,

^ 'i

rilç, n-A donc pas foupronné lâns fondement que

votre projet ctoit de les rallier, pour les armer con-

tre elle. Des foupror.s ne peuvent porter fur des

preuves clairement articulées et folidement établies;

parccq"c des iouprons ne font pas des aifertions.

'vlais, jk' le repère, !a connoiiliince du caradtcrc de

votre r.:ition et ic Ibiivcnir des déprédations et des

infultes çcmmifos c,i 17-5, Iv,i IV.ffiibicnt pour as-

feoir d-?s fuiipror.f. Vovis vous ùics trahis vous n-.tU

mcs

,

' .^ieeélÊS9^jp
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tncs , en avounnt que vous regnrJicz comme des- ho-

ftilicds, les fcc(mrs clandciLins que nous donnions

"1UX Colonies ; vous en aviez fait des plaintes trop

--•ères, pour qu'on iiefoupçonnacpas voi, vuësultéri-

.\. -es; vous nous regardiez fans douce comme des vi*lti-

mes dont on ne dificroit le facrificc qu'en attendant

l'occafion de les immoler plus sûrement. Vous êtes

plaifans, Mrs. les Anglois. Quand la France vous

reprochoit '-^s fréonentes infultcs faites à fon pa-

villon, vous répondiez que, fur le thdatre vaitc et

éloigné des opéra'"ions d'une {rucrre navale , la vi-

gilance la i^.is a^rtive, l'autorité la plus ferme, d-

toient incapab' "s de découvrir ou do réprimer tous

les désordres : et quand la France répond fur le mê-

me ton, à vos plaintes réciproques -, vous n'a.lnxt-

tez point les niions, fous prétexte que la volonté

du Prince ne trouve point d'obliacle danr, c;-; royau-

me. T,n partialité vous aveugle au point que vous

ne vous appereevcz même pas ac cette contradiction

palpable, Voi,.; ne laites pas attention que le des-r

potisme que vous dites exilLcr en Franche,, y faciii-

Ccroit bien plnv ce lésordrcs, que dans un empire

fondé fur des f '.x équitables et invariables, d'après

le tableau que vv>..> tracez vous mèine de voue con-t

Uicution, Il fjroit imponibki que là vigilance des

l.)!x put toujours prévenir la contrebande habile.

Connue on ne pouvoir empêcher une nation que vous

aviez pris pi iùr d'iiunnlier avec un orp^ucil ù rcvoi-

^
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tant, de foifir avec empiefTcment roccafion de sMn.

demnirer à vos dépends , deviez vous vous attendre

que - follicitacions eulfcn: beaucoup d'effet et

quf !.. -jur môme pût, avec la meilleure intention,

airéttcr une contrebande que tous les Trançois fa-

voicnt qu'il étoit de fon intérêt de favoriler ? l^g

loix des nations condamnent , il cft vrai , ces pra-

tiques; mais elles ferment les yeux fur la conduite

des fouverîiins à cet égard: elles font contentes,

s'ils ne les avouent pas publiquement; elles croient

faire aflcz , en donnant à la puillance léfée le droit

de confisquer les marchandi'es coupables, quand elle

peut s'en faifir. Ainfî fc conduifit votre Reine Elizabeth

k l'éf!;ard des infarg:ens des Pays- Bas, fans recou-

rir a pkifieurs autres exemples que jepourrois vous

allé;ruer. Le droit public des na'ions ne fait pas des

reilriclions plus feveres au droit naturel qu'ont tous

les peuples de commercer av'X une liberté illimitée

fur toutes les mers ce dans tous les pays. Nous

ne vous avons jamais promis de ne point commer-

cer avec les Américains. Vou;; favcz vous même

que vouo li'avc'/, pas toujours été en état d'cmpè-

chcr en Angleterre la pratique d'un pareil com-

me" ce. La connivancc du Roi de France h cet é-

ga-d, quand même elle feroit prouvée, doit paroî-

tre d'autant moins étonnante, que tous les autres

fouvcrains en agiffent de même. Si vous deviez

regarder comme ennemis toutes les piùllanecs dont

les

f^
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les Aijcts ont fourni des marchandlfcs de toutes for-

tes aux Américains, vous auriez dû commencer par

attaquer ouvertement les Hollandois; puisque vous

(hvcz que les Américains ont tiré des iiabitans de

8t. ruftnchc et de Hollande encore plus do marchan-

difcs que de tous les autres pays. Vous pronon-

cez Tans iiéfitcr q»"» l'^ conduite des François cit une

violation de In ' ir 'Hirquol , les autres nations

qui n'en ont fait, feroicnc- elles moins

coupables ? / aillez mni^rà vous votre

haine natioiialc j lioltllcs.

LORD WEYMOUTII.

Tout le monde f(?iit que, par les pactes gcfnd-

raux, icrits ou tacites, et par les ulhjjes bien en-

tendus de toutes les puilTanccs de l'fUirnpc , cha-

que métropole doit avoir la proprii't'.' exclufive de

tes Colonies. Notre Docleur Marioct l'a prouve

aux HoUandois en leur reprochant leur mc'chantos

pratiques. Je vous confeillc de lire le ménjoirc jus-

tificatif qu'il a publié k ce fujet.

L'E N y Y E.

Je n'ai pas befoin de lire ce nu'moirc ; car il

ne me dira pas que ce font les Anglois (lui ont

tou-

?
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-coujours violé ces pactes et ces ufages avec le pUis

d^lmpudence.' G'eft par leur coiwr.çrte illicite avec

les Colonies Espagnoles, c'cft en défendant même
<:ette odicufe contrebande par des guerres puvertcs,

-tjuUIs ont fait prendrç le cUcniin de l'Angleterre

aux revenus de ces Colonies qui, par la premief^

découvertes par une pojp^hn non interrompue de prè;

de trois cens ans et par. le confentement de toutes les

nations , appartenaient incouteftaMcmept. à PEspagne,

W me feroit plus aifé de multiplier les autres exem-

ples d'un pareil commerce illicite que vous ave^

fait dans tous les pays, qu'à vous de les nier. Ce

n'cll pas tout. Avant que la guerre éclatât , vous,

aviez dcjh vu la néceffiré de vous relâcher de vos

Ipix prohibitives il l'égard des Américains; vous leur

permettiez de trafiquer directement dans les ports

des au;rcs puiiïïmces de l'Europe : ne fait -on pas

d'ailleurs qu'il va eu un commerce confiant et di-

rcdt entre vos Colonies et les établilîemens des au-

tres Etats en Amérique ? Ainfi les fuites de vos

jiroccdcs odieux retombent fur vous m(3mes. Plût-

a-dlcu que vous vous fuîuez bornés à ces commer-

ces illicites, et qu'en pleine paix, vous n'culîiez

jamais commis , avoué des hofti.lités manifcfles !

l

'* >« <^

LORD



^ te-'-'

H
ec le pU)s

licite avec

mt môme

ouvertes,

Angleterre

premief9

te de prèf

toutes les

PEspagne.

rcs exem-

vous ave^

nier. Ce

itâc , vous,

er de vos

;,vous leur

les ports

lit -on pas

tant et di-

ns des au-

:es de vos

lies. Plût-

; conimer-

I n'cuflicz

:(lcs !

A. "*rs.

LORD WEYMOUTII.
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Jamais ces exemples prétendus n'ont exîftc : ja»

mais la Grande-Bretagne n'a {violé, comme vous,

tout ce qu'il y a de plus faine purmi les hoiu-

ji..%V-.'i.«oi ,1 ni
.'.7 .'.

"
<-A!i3'iî

L'E N V Y E.

j 1 .. . ^ ,

\

hOUD

mes.

Toutes les nations maritimes, voifincs, vont dé-

pofcr contre l'Angleterre. L'Espagne vous reproche

que vous ne poffedcz presque aucun de fcs anciens

territoires que vous n'ayez acquis par furprife en

tems de paix, et que toutes les mers font témoins

que, quand vous avez battu fes vaiiTcaux, il n'y .a^

voit pas fujet de croire qu'ils duflcnt même être

attaqués. Cette aflertion paroît outrée, tant elle

eft étonnante: elle eft cependant dans l'exadte véri^

té. Entr'autres exemples, l'équité vous reproche*

ra toujours d'avoir furpris la Jamaïque en , plei-

ne paix et de vous en être fait adjuger la pofleffioii

par le droit de la force. Durant tout le cours du règne-

d'Elizabeth, et conftamment, quoique moins feu-

verit, fous les autres règnes, vous avez regardé

comme une adtion glorieufe et patriotio-ue, de

piller les vaiffeaux, et d'envahir Icj côtes ec

le

#



le commerce exclufif du Roi dTspagne. Gibraltnr

même et Mlnorque, par quel droit les polTcidez-

vous ? N'eft-ce pas pour avoir profité o/lieufe-

ment de la détrefleoîi fe trouva le Roi d'Efpagne

il la paix d'Utrecht ? Vous tirâtes parti des circon*^

fiances pour le forcer de vous céder ces deux bçaui

fleurons de fa couronne, que vous n'aviez faifisquo

pour les rendre au Roi qui feroit accepté par les Es-

pagnols. N'avez vous pas, en pleine paix, fourni

des armes aux habitans de Ceylon pour chaflcr les

Hollandois de Trlnquemale ? Ne leur, nvcz- vous

pas enlevé en pleine paix plufieurs établilTcmens dansi

l'Isle de Sumatra , dont vous avez enfuite fu vous

faire confirmer la pofleirton par le môme droit du

plus fort ? En 1755, n'avez -vous pas, en pleine

paix, enlevé plus de trois cens vaifleaux François

qui naviguoient fur la foi des traités et fait prifon>

niers Iiuit mille hommes qui étoient la fleur de leurs

matelots? Vous ofûtes même foutenir que larcftitu-

tion des vaifleaux , pris avant la déclaration de guerre y

ëtoit contraire au droit des gens,pQur répondre i Pulti-

ntatumde notre coi"- En pleine paix , l'Amiral Bosca-

wen s'empara d? hie et du Lys , deux vaifleaux

de guerre. Pour nous forcer à nourrir ces prifon-

oiers enlevés fi odieufement ou pour les engager k

plonger le poignard dans le foin de leur patrie ea

les aébauchnnt pour votre fervice , vous les laiflîez

périr
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périr de miferc et de faim. Le caraétcre facré d*AniT

boflàdeur n»a pu dérober le malheureux jumonville

ï vos coups. Dirai -je avec quelle cruauté vous avez

détruit dans l*Acadie une peuplade d'hommes libres

et vertueux, compofée de asooo hommes, uniquc-r

ment , parce qu'ils étoient François d'origine ?

Quelle orgueilleufe barbarie n'employâtes-vous pas^

k l'occafion de ces billets de Canada que vous nous

forçâtes à payer? Dites donc, à préfcnt , fi d'a-

près des procédés fi odieux , fi perfides , la France

a eu tort de foupçonner vos vues ? Pouvez -vous

nier que, dans le tems que la France faifoit des pré-

paratifs que Totre caractère connu rendoit nécelFai-

res, il a été réellement mis en délibération de

l'accabler , en enlevant d'un feul coup de filet , fes

navires, fes matelots, fes pêcheurs ? Les Fran-

çois ont dû fentir tous ces outrages ; l'animoficé

la plus violente devoit fermenter dans leur coeurs

ulcérés : voilà le fentimcnt jufte et fondé que le

foulevement des Américains a fait éclater.

Quand , dans le fiecle paffé , vous fouleviez l'Europe

contre la France, il vous eût été difficile d'allé*

gucr d'autre raifon qu'une haine nationale , invété-

fée ; mais quand les François vous difenc aftuelle-

ment qu'ils veulent venger leurs griefs et mettre

un terme à votre empire tyrannique fur les mers,

ils ne combattent point des famômes et ne parlent

point

'j

i
r
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point le langage de la- déclaiiration; Vos immcnfcs

progrès dans toutes les parties du monde , à leurs

dépends et aux dépens des autres nations, et en der-

nier lieu votre alliance avec les Mpsquites, pour,

pénétrer dans le Mexique , votre prife de poflès-

fion des Ides Turques et des Ifles de Falldand

,

tous CCS faits publics, tous ces. griefs r^voUans, na

juftificnt ils pas pleinement leurs craintes , n'autori-

fent-ils pas leur rcflcntiment et n'abfolvcnt - ils paa

leur attention h. foukvcr l'Europe contre vptrc ambi-

tion et contre vos progrès elTrayans vers la monar-

chie unive'rfelle du commerce, des mcrset des deux

Indes ? Mais votre règne elt palle , le voile elt ton:*

bé: l'inadion des puilTances jadis vos. aHiées, vous

annonce qu'il lliut parler un autre langage, chan-

ger de conduite et joiier un rôle plus modeftç,

^m>m u L R D W E YM OUT H. >t ^ : , i

. llne s'agit pas ici de discuter la jufticeou l'inju-

ftice de la conduite dé l'une et l'autre cour ; il eft

queftion de s'arranger pour arrètter l'efFlifion du

faog. S. M. T. C. ne pourroit -elle pas renoncer

à fon alliance avec les Américains et retirer h
déclaration du 13 Mars de l'année dernière?

-• '; '1
,11

•"'î;oy k ".'

it--.

L'EN-

6v,

-^»S^^î
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i'E N V Y 12;

L'EN-

i^uand il plut au Roi d'afligncr aux Amrfricaiha

une place parmi les nations libres , et de traiter

avec ce peuple faible et naiffimt fur le pied de l'é-

galitd,il jura de ne pas l'abandonner, que fon fin-

dépendance ne fût afFerniie fur une baie ferme et

inébranlable. Ce fcrinenc, qui tient à l'iionncut

de la nation, eft plus fort et plus facré que tous

ces vains fcrmens que l'on prâte , en flgnant ce»

trêves qu'on apcUe paix, k l'infràftion des quel*

les on n'a attaché aucun déshonneui^, parccqu'ellet

ne font que des fituations forcées où le plus fort

réduit le plus foible; jusqu'à ce que celui-ci foie

en état de revenir à la charge et d'attaquer fcs ri-

vaux avec d'autant plus d'acharnement que fon humi-

liation avoit été plus grande. Vous voyez, dani

cette obfervaiion , le principe qui nous a fervi dé

règle. Plut -k- dieu que vous n'en euffiez jamiif

ftjivi de plus odieux! i

LORD WEYMOUTHL >

je fuppofc qu'on tous Mnrfît le ta'



m

nada, pour renoncer k vos liairons avec les Amdrî-

«ains. Une acquiruioa fi iaiporcantc devroic vous

tenter. * ' " ^^ ••' -* - • i
•

-, \

'„,. v:v":.?ru L'E N V Y E.
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Votre infinuation eft injurieufe. De quel

front un François ôferoit - il paroitrc chec

l'étranger, fi, jamais, il avoit pu concevoir l'indig-

ne penfée de vendre des allids, des amis? ConPi-

derez, Mylord, que, quand même nous aurions

l*ame aflez noire pour croire cette offre admifiible,

nous n'aurions pas l'aveuglement de la croire prati-

cable. Nouij perdrions d'utiles allids ; et nous n'au •

lions cmbraffé que des fantômes. Pourrions -nous

compter fur la jouiffance tranquille du pays que

vous nous offrez, dès que votre réunion aux Amé-

ricains vous auroit rendu, avec votre ancienne pré-

pondérance , la tentation de nous le ravir de nou-

veau ; et que cette infâme trahifon , en vous rame-

nant pour toujours les Américains, les auroit ren-

du nos éternels et nos plus furieux ennemis? La

France a des vues bien différentes. Je ne fais

même fi elle ne vous laifferoit pas tout ce que

^us po&dez encore vers le Canada, au cas que

TOUS
^nt
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Je ne fais
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TOUS

vous tnifliezbas les armes et reconnufllez nndépeis

dancc des treize Colonie^. Elle ne peut ni ne doit

les abandonner. Pour fauver votre honneur,on feroic

une trêve h longues années, et les Américains rerolenc

traités , comme vous les traitez actuellement , c'eft

à -dire comme indépendans de lait. Ces condid"

ons vous font très favorables: conflderez l'im-

pofllbilité oU vous êtes de ramener l'Amérique eç

le danger qui vous menace de perdre tout ce qu'il

Vous relie encore dans cecce partie du monde, j.,

LORD WEYMÔUTH.

le fuis vraiment étonné que la France fi: donné

iiéjk le ton de prescrire la loi: a-t-el'? acquis et

droit par le fuccès de Tes opérations militaires?

L'a- 1- elle acquis par ces viftoires navales qui

n'exident que dans fcs gazettes et dans )/oê manh

jtelles des vainqueurs prétendus?

L'E N T T É

Vos infl-uAueuftis compagnes ea Amérique

^Rt furement des riens: les conquîtes de la Do*

Dûni-

1
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M
mlnlque, de St. Vincent, de la Oicnadc et deplu^

ieurs établiflemens en Afrique, font des avantages

prétendus: \t défbite de Byron et la fuite de Har-

dy font des rencontres fans conféquence. Ainfl,cou9

les Gascons ne font pas ftir les bords 'de la Ga-

ronne : vous nous perfuadcriez bientôt que l'Amiral

Keppel et l'Amiral Hardi ont battu complètement

le comte d*Orvilliers et que Prevoft et le OOnéral

Wayne ont taillé en pièces toutes les armées A-

néricaincs.

. . a, i,

'i ' ..u ;
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DIALOGUE ^VII. .

S. M.

LORD WEYMOUTH,
• • ._ ^/

.

LORD NORTII, LORD GERMAINE. „ .

7

«» o,

DIA

LORDWEYMOUTH. ,

Croiriez -VOUS, Sire, que la France nous fhit

des propofitions que les plus grnnds fuccùa

juftifieroicnt à peine et qu'elle ne nous propofe rien

moins que de dure une trêve k longues années,

pendant laquelle les Colonies révoltées fcroient

indépendantes de fait. Envain ai-jc oppofé au né-

gociateur les meilleures raifons contenues dans le

mémoire julUBcatifque nous allons faire paraître :

je les avois même apprifes par cœur pour qu'elles

ne perdilTcnt rien de leur force : mais il m'a non

feulement répondu; il m'a même fait quelques

queftions embaraflantes , auxquelles je crains de

n'avoir pas picirement fatisfait. En un mot il

m'a repréfcnté la nation Françoifc comme û animée

G V ^0^*

"\

'.1

%.j>*s '^.i*-<^^-
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•ontre lous, que noqs devons renoncer k toi]|

pro)Ot dt oonciliation ùc ce côté là.

S. M,
•

]e crois que nous n*avons pns aflkz prouvé qu*^»

1755 , nous n'avons point , contre la rainccté,

des (ërmens et la foi k des engagcmcns publics

et flicrés, enlevé trois cens vailTcaux François:

ee trait leur, fert de fondement pour appuyer

leurs craintes et leurs foupcons dans la conjonc-

ture aftùcUc. Jq crois qu'en effet dçns la dernière

paix, nous n'avons pas allez ménagé le reflentiment

de cette mftion. Nous aurions dCi pcnfer qu'elle

n'eft pas (l endurante que la nation Efpagnole. Mais

Johnfon d^ un génie inventif. Il a bien fu noujt

prouver que l'on pouvoit en toute é'iuité , fouiller

dans la poche des Américains, fans leur deman^

der permiflion : j'efpere qu'il »fera les additions ne-

seflaires à notre mémoire judificatif : car s'il arrir

oit , par un hazard qu'on ne fauroit prévoir , qu*

)es François euflent la gloire de nous battre à coups

ëe canon , il feroit fâcheux que rous n'èuflions pas

la confolation de les avoir au moins vaincus dans

la guerre de plume. J'efpere cependant qu-'^yçi

le ftcours de nos bons Amis les Hollandois. ....

LORD

il

"AV.-. A-S.\

Amm
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LORD

ILMns! je viens de recevoir une réponfe cathégo-

riquc do Icar AmbalVaJcur. Nous n'nvons plus

rien à clpOrcr de cette République. Elle fe croit

dcgat^cc de fcs cngaiïcnK'ns, Ibus le vain prétexte

que nous avons runipu les nôtres, en violant fon

pavillon. En un mot, elle refufe pofitivement de

Te joindre h nous, en nous accordant les Iccours

flipulOs par les traités d'alliance. Ce n'cd pas tout.

Elle favori fo ouvertement les Rebelles. Elle recon-

ncit les lettres de marque du congrès et permet

à Paul Joncs de rcfler dans le Texel fuus pavillon

Américain. Elle vient de nous rcpondrc dt'cidem-

ment qu'elle ne peut nous rendre icc deux beaux

vnifleaiix doubles en cuivre que ce corfaire nous a

traîtreufcment enlevés.

S, M. :, ; _ :,.

Que je me rcpents aûucllemcnt d'avoir fait

rellituer, aux Hollandois les vaiflcaux et les mar-

chandifes que nous leur avions pris ! Je ne les

ménageois que dans l'efpoir qu'ils finiroiciit

Hpr faire çaufe commune avec nous. Helas !

JG 4 je

i

fc,.V. -i^l
viiiii^féf^^
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je ne vois que trop qu'ils m'ont cruellement jpujj !

je ne m'attendois pas k une pareille trahifon , de

la part de mes bons amis les Hollandois. Je ne

pordonnerai jamais à mon cher Coufm de ncm'avoir

pas mieux fervi dans un pays où je croyois qu*il

avoit tout pouvoir. Encore , fi nous pouvions |nous

flatter d'une jufte vangeance: mais je crains qu'il

ne foit plus tems de goûter ce doux plaifir des

Dieux et des Rois. Il ne fcroit pas prudent dejnous

attirer fur les bras , un quatrième ennemi , dont I9

puiflhnce maritime cfl: fi confiiérable. Je vois qu'en

effet nous ne devons plus compter que fur nos pro-

pres forets et fur nos propres rcflburces.

LORD NORTH.

f Hdlas ces rciTourccs deviennent de plus en pliT^

infuffifantes. Les impôts fur les quels nous avions

hypothéqué les derniers emprunts , n'ont pas ren-

du autant que l'on avoit efpéré : toutes les bran-

ches des revenus publiques font comme frappées

ic ftérilité : j'ai beau mettre mon efprit à la tor-

ture, je ne puis plus imaginer de nouveaux mo-

^î'cns de tirer de l'argent: nous avons taxé les che-

minées , les fenêtres , les podes , les chevaux , les

chiens, et jusqu'aux domefUques: je crois que nos

conv
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•nt pas ren-

s les bran-

e frappée^

t à la tor-

iveaux mo-

ié les che-

cvaux, les

)isquenoB

COI»-

|K)il}mis nous volent ou que le patriotisme s'é-

tçint tout a fait dans la Grande - Bretagne : quelle

nouvelle taxe pourroit-on établir au payement de la-

quelle ptffonne ne pût fe 4érobçr et furla^uçUç

Ifn pût faire un calcul fur? • ;! .:;....
,

.,.,.

I.QRD BUTE.

Par exemple , les Eglifcs font des lieux bien pu-

blics: ne pourrôit-on pas ériger à la porte, do

chacune, àc&custom-houfes (péages)? On ne pour-

roit y entier qu'en payant fix pence: (fix fols)

il y a dix millions d^hommes dans les trois

Royaumes: il y en a qui dans la femaine ,vont à

l'cgiife plufieurs fois, d'autres m'y vont qu'une

tbis, d'autres n'y vont jamais: en prenant un nom-

bre moyen , fuppofons que ces dix millions d'hom-

mes vont chacun quarante fois h l'Eglife par an:

nous aurons un revenu clair et net de icxxxdooq de

livres ilerlings.

LORD NORTH.

.
L'idée eil bonne: on s'apperçoit même que, de-

puis nos derniers revers les églifes font plus fré-

quentées qu'auparavant. Quand ont fouffre on eft

_ • biea

.f ;>

\- ft
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bien ddvot. Il feroit feulement à craindre que nos

Anglois n'étant pas naturellement fort enclins k

la piété; il n*en fallût pas davantage, pour leur fai-

re abandonner tout ï fait l'exercice de la reli-

gion: d'ailleurs je me fuis appqrçu , que ce n'efi;

gueres que le menu peuple et les pauvres qui fré-

quentent les Eglifes : ils porteroient feuls le poids de

cette impofition: il foroit môme à craindre qu'ils

n'j^çhapaflent à la taxe en fc faifant tousmçtiiodiItes(,*)

LORD GERMAINE.

L'i,dée feroit meilleure, fi l'on érigcoiç ces Cu>

iQm-houfes à l'cntrdc des Sal'cs de comédie.

L

LORD NORTH.
>\ , r<

^

\>

Vous avez raifon , Mylord. Nos Anglois fe pas*

feront plutôt d'aller aux Eglifos que de fréquenter

l«s fpeiStacles ; mais il n'y a de théâtres que dans

les grandes villes : ainfi cette branche de revenu ne

fuffira ^ à nos befoins aduels.

LORD BUTE.
Par éJteniple, il eft un certain endroit où tout le .

iiaon-

C*)Ces Sectaires font quelquefois leurs pridies dans lesruei

« les pinces Publiques , note du Traducteur»

.-S»-^
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îdre que nos

enclins ^

)Our leur fai-

de la reli-

que ce n'ed;

vres qui fré-

s le poids de

raindre qu'ils

thoiiItes^*>

ponac i: obligé d'allei;: ne pourroit-on pas &ire

fermtr tous les cabinets particuliers et forcer ,

«pmmc II Genève, tous les citoyens à fc rendre dans

les édifices condruitsp^ i'£tat pour le$ befqins in^

àispenlUbles ? (,*') .,^. ,•-,....; ',
«.^

.
.; ...

•','''
: I .?

,
' LORDNORTH. v,

I

Je craindrois que, dans ce cas, tous nos An*

glois ne devinllent conltipés.

oit ces €»>

;die.

t >i.

gjois fe pas^

e fréquenter

es que dans

revenu ne

où tout le

inon-

5 dans lesruet

UN SECRETAIRE mrh

Sire ! Un Courier vient' d'arriver d'Irlande. Tout

éans ce royaume, annonce les fymptômes d'une dé-

fection, fembla.ble k celle de d'Amérique, Les Ir-

landois demandent unanimement que tous leurs

ports foient libres , et ce qui rend leur demande

plus effrayante , c'efl; qu'ils la font à la tête de qua-

rante mille hommes armés. Ils forment partout des

uffociations, en prott^ilant cependant de leur foupiis-

fion pour le Roi.

C ) Il parott que Lord Bute n'a fait quf'dss obfei valions tctl

S. M.

'î-m
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' ^-^ S. M.
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6 Ciel f il ne manqiioit plus que cette nouvelle

pour confommer nos malheurs. Les Colonies pcrfis-

tent dans leur opiniâtre rébellion : nous avons per-

du la Dominique, St. Vincent, la Grenade et de ri-

ches établilTemcns en Afrique : laRuffle, la Pruflc,

le Danemark, la Hollande même nous abandonnent.

L'Irlande commence comme PAni(irique à fe révol-

ter en proteftant de la fidélité.- nefiniroit-elle pas

de la même manière en fccouant tout à fait le

joug ?..

L R D N O R T IL

Je ne vois pas que nous devions perdre fitôt cou-

rage. Nous n'avons qu'à nous appliquer à tournct

toutes les dispofitions des peuples en faveur du mi-

niftere : n'épargnons pas l'argent i ceux qui préco-r

nifcnt fon Syftême et fcs opérations : le peuple An-

glois efl: brufque : il n'y a que manière de le ftvoir

prendre: le miniftcrc fera toujours ici co qu'il vou-

dra, auffi bien que les autres Minilleres le font ii

Paris ou il Conltantinople. Si ce peuple a encore du

fimg dans les veines , il y a moyen de le lliccer.

^
LORD

X.... . •--.-.
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ette nouvelle

)lonies perfis-

is avons per«.

ïade et de rl-

e, laPruflc,

ibandonncnt.

à fe révol-

roit -elle pas

Jt à fait le

'c fitàt cou-

1" à tourner

vcur du mi.

qui préco^

peuple An-
le le iijvoir

qu'il vou-

lu font k

encore du

le fticccr.

LORD

i*# '-v-î'^W

LORD GERMAINE.

Je crains que le plan de ftipendier des Ecrivtûni

ne foit pas bien fur. Par exemple, nous payâmes

très bien le Sieur Tickcll pour un pamphlet qui mit

pour un tcms les rieurs de no:re côt^. Quel effet

a produit fa CaJ/èue-rerte (Grcen-box) de Mr. de

Sartine ? Nous nous étions flattds que ce pam-

phlet feroit hipider les membres de Poppofition ,

en les peignant comme des gens vendus à la France:

L'artifice n'a pas rduflTi : il faut avouer que ce Tic-

kell a bien mérité de nous : Car c'eft le premier

homme qui a loué le miniflere aduel : il a furtout

ingénicufenient comparé le fommeil auquel il eft.vrai,

mon cher Lord North, que vous vous abandonnez

quelquefois , au fommeil du Lion. Mais qu'avoit-il

befoin de compromettre fa pénétration en fait de

politique , en s'avifant d'annoncer , d'un ton de

prophète, que la France. n'avoit plus qu'un fouffle

de vie et que l'Espagne ne fe déclarcroit pas en là

ftveur ? Qu'avoit-il befoin d'aller k bord du Frin^

Ce Frédéric, pour fe faire prendre par les François?

Se feroit - il rendu en France pour être plus k por-

tée de remplir fon métier , et noue envoyer des

€9j/èuts - vertci plus authentiquei ?

- tORB 1

I
i'

/

•i- -w

' ^^ V' j

.y^v.^^.*-
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LORD WEYMOUTH.

Jamais nous n'eiimcs tant befoin de ces fortes d*é-

trivains pour lesoppofer aux Price et aux Prieftley;

Nous devons toujours avoir foin de donner de gros-

fes recompenfes aux Auteurs fol-disans dramati-

ques, à proportion que leurs pièces feront lardées

ie maudifibns à gros fel contre les François. Les

Auteurs y gagnent eux-mêmes: cela les difpenfe

d'avoir de l»eli>rit. Je me fuis apperçu que l'Angloii

n*avoit jamais plus de haine et de mépris pour fcs

ennemis naturels, que lorsqu'il voyoit fur le tliéa-

tre un Marquis François, couvert de poudre et de

brillans liaillons fous un habit d'or, mangeant une

feuille de choux, trichant au jeu «. volant I«

iiourfe de ceux qui l'approchent*

LORD U OR T îti

^

Quelques guinées , femdes h propos , peuvent pr#*

duirede grands effets. J'iU, par exemple, le tarif de

de toutes les voix qu'il faut acheter dans le Parte-

ment, pour faire paflbr une motion pour un nouveau

ftibfîde. Croyez -vous que nous aurions encore wn

pouce de terre en Amérique, fi nous n^avions pas

01

\\

\
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ces fortes d*é-

aux Prieftley;

onnér de gros-

sans draniati-

feronc lardées

François. Les

a les difpenfe

que PAngloii

pris pour Ces

c fur le théa-

poudre et dé

nangeant une

« volant Iji

t

•1/

uà

eu foin de payer, chez les Rébelles, des gens qui

fomenccnc les divifions inteilines et ne ceflent de

faire naître des foupçons contre les François dans ce

pays là ? Il faudroit furtout bien payer quelque

homme de génie , dont l'efprit fertile en reflburccs

imaginât un projet fimple et efficace, pour nous gui-

der dans la circonllance épincufe où nous fommes

engagés : j'ai déjà invité les perfonncs à talens de me

communiquer leurs idt'e*.

DIALOGUE VllI.

LORD NORTH.

Des FAISEURS de projets.

;

peuvent pr#i

» le tarif de

ms le Parte-

un nouveau

is encore vm

«^avions pa«

UN FAISEUR de Projets.

La modcdie ed la compagne du vrû t&Icnt ; mail

le vrai talent n'eft pas toujours encouragé et

récompenfé. J*ai négligé mes affaires, facrifié ma

fortune
, pour découvrir des plans utiles k ma patrie^

3»ai
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3*al imaginé un projet qui, d'une feule opération pt^-

' Utique, éteindra toutes les dettes de l'Etat; un au-

tre projet, pour extirper la contrebande et les vola

dans la Grande-Bretagne, un troificme pour ajouter

\ la couronne toute l*Amérique metidionale : vous

m'avouerez que jamais ces projets ne pouvoient écre

formés plus k propos: cependant qu'en cft- il re-

ftilté? Mes créanciers m'ont tenu pendant plus de

ieux ans en prifon , dans le tenis que , me dispo-

iântk faire adopter mes trois projets, j'aurois con-

fervél'Amérique à l'Angleterre.

^^ * LORD NORTH.

Croyez -TOUS qu'il foit encore poflible de la ramé-

*"
UN FAISEUR de Projets.

Le génie trouve tout fhcile. Puisque vous m'ho-

norez de votre confiance, j'efperc voir bientôt tous

les ennemis de la vieille Angleterre (») épetdus et

écrafps. Faites armer, et plutôt que plus tard, dou-

ze flottes, dont la moindre contiendra au moins 30

vaifiTeaux de Ligne. La plus fbrte^ qui né fera pas

moindre de cent vaiflcaux, ira bloquer la flotte et

tous les ports de France, d'autres itont bloquer ICg

yorts d'Espagne , et les autres, s'emparer du Mexi.

( ) n y a dans l'oiigiiiiil Old - Eng'taHâ. Ces deas mots ont
Ml Aiiftlois une énergie qu'unu tuduclitu litUrale m rtnd point

«lue

îev

iil'i

lanc

"voi(

vir

'du

i
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e opération pÉh-

l'Etat; un aU-

inde et les volg

le pour ajouter

idionale: vous

pouvoient être

i*en eft - il re••

endant plusde

je, me dispo-

j'aurois con-

'^ue, du Pcràti, des ïsles Antilles et des (ioloniés

Tcvoltdes. Je vous confcllle encore d*cn envoyer unt

à l'embouchure du Texcl : Je me défie de ces Hol-

landois, depuis que j'ai lu dans les gazettes qu'ils a-

voient reçu Paul Joncs il Amfterdam, avec une

crpece de triomphe. Vous fentez, Mylord, cora-

Tsicn CCS opérations vaftes et brillantes peuvent fcr-

vir k illullrcr votre miniftere, k relever la gloire

'du nom Anglois.
t

LORD NORTH.

le de la rame-

•

- vous m'ho-

bientôt tous

épetdus et

tard,dou-

au moins 33

ne fera pas

la flotte et

bloquer ICg

Bf du Mexi-

que^

_-ux mots ont
at ttnd poirnf

Oui, mon cher Ami, je fcns tous ces avantagea

et bien d'autres : dites-moi feulement quels moyens

vo«s avez imaginés pour trouver des hommes et de

l'argent?

Le FAISEUR de Projets.

Ces foins minutieux appartiennent au cerveau é-

troit d'un financier , d'un calculateur -, ils font au deS'

fous d'un homme de Génie , tel que moi.

LORD NORTH.

Je fuis, mon cher Monfieur, extr^.ncmcnt toiH

ché de votre patriotisme : il elt làch'jux qu'en tva-

v&il-

H

^i^
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vaillant II payer les dettes de l'Etat, vous ayîez été

incutcéré pour vos propres dettes : voici quatre gui*

nces ; je vous confeille de vouj> en acheter des cu-

lottes et de manger, de tems en tems, quel-

ques tranches de bœuf rôties fur le gril : l'étu-

de et la nicMitntion ne vous ontailTdque la peau et

les os. Mr. le Martyr de la patrie, avant de vous oc-

cuper de la fubfiltancc de nos armées et de nos flot-

tes, je vous conrcille de vous en faire de folides^

et k l'abri des coups du fort.

les

les

des

UN AUTRE HOMME à Projets^

J'avoue que la fituation des affaires eft fàcheufc j

mais e'ie n'cft pas désespérante. J'étois dernière-

ment en France : un Alchimifte vcnoit d'y compo-

fcr un liquide brûlant, qui, lancé dans les navires

ennemis, dovoit les confumer avec la plus aftive ra-

pidité. Je me donnois pour Américain , & j'eus le

bonheur de m'introduirc auprès de l'inventeur. En

un mot , j'ai dérobé cet important fecret. Louis

XVI a- refufé de s'en fcrvir. ïl faut avouer que les

Fran(;ois font bien fots. Si l'on nous repréfentoit

que cette manière de faire la guerre, efl: affreufe ,

horrible ; ne pourrions - nous pas répondre qu'il n'y

a rien liide plus extraordinaire que les machines in-

fernales que nous avons employées plus d'une fois,

pour fuire fauter d'un feul coup des villes entières,

les



youa ayiez été

ici quatre gui*

:hctcr dos eu-

tems, quel-

e griJ; l'étu-

quc la peau et

intdevousoc-

et de nos flot-

c de foUdes,

î à Projette

^ fàcheufe;

ois derniere-

d'y compo-
les navires

us aftive ra-

» & j'eus le

enteur. En
rct. Louis

uer que les

epréfiîntoit

t affreufe
,

2 qu'il n»y

chines in-

'une fois,

entières,

les

>t5

les arracher de leurs Ibndemcns et en.disperfer

les débris nTec les niefnbres dc<chiré« et palpitanfl

des hubitans furpris dans les bras du fommcii ?

LORD NORTH.

Votre projet feroit excellent , fl vous ne le teniez

pas d'un François» Il feroit a craindre que, fi nous

commencions les premiers ii en faire ufage, cet e-

«emple ne les authorlfât k s'en fervir contre nousj

ce qui pourroit nous devenir très funcfte. ,;; )

'.;;•;; x^g Taifmrs de Ptojèfs fe uttrtnu

I • > j

ij'.

Ha DI A-
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D I A L O G U £ IX.

LORD NORTH, un PHILOSOPHE.

il
•:;•

•|(

LE PHILOSOPHE.

VOus nvcz, Mylord, dédaigné vci.t met

nvis falutaires. Jevousaurolo abaù. oi: dons

In (Ituation désefpérantc ox^ vos ( icftcs confeils

viennent de réduire l'Angleterre,»! <uon amour pour

la patrie ne l'cmportoit fur mon amour- propre Phi*

lorophiquc.

LORD NORTH.

Au moins nous aurons la confolation de terrnlTer

nos ennemis dans un beau mémoire juilificatif que

nous allons faire circuler dans toutes les cours de

l'Europe.

LE PHILOSOPHE.

A quoi cela peut - il fervir ?

LORD NORTH.

Que devions nous faire, tandis qu'ils s'effor-

cent de nous noircir dans cous les pays ?

{ï>'

.... ; V

N ^^.-^
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5S0PHE.

HE.
#

^ for,7ent met
'ba*it'oihie doni

icftcs confeils

on amour pour
ir-proprc Phi,

1 de termlTef

iilificatif que
les cours de

i's s'eflbr.'

LS,

LE PHILOSOPHE.

{ Nous taire et les battre.

LO R D N O R T H.

Votre Génie, Monficur, àpercd les profondeurs

«les fcicnccs les plus abilraiccs:vous avez, dansKJe^

écrits immortels, jugd les Rois et les nations, ies

hommes ec les çhofes; Daignez développer, avec

la franchifc qui vous eft naturelle, vos idiics fur

U guerre prefentc.

LE PHILOSOPHE.

Je vous l'ai dit, ily alongtcms, Mylord; clk eft

barbare et dénaturée , et les Auteurs ont trahi

leur Roi, leur patrie, l'humanité. Il efl: ccpcn,

dant un moyen de fauver notre honneur dans cette*

crife pcrilleufc: que dis-je? il fauve , à la fois, no-

tre honneur et nos intérêts. :

LORDNORTH.

Quel eft ce précieux moyen? vous avez excité

toute ma curiofitd ; je fuis impatient de le connoî-

tre.

Ha le:
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LE PHILOSOPHE.

Commencez par proclamer l'indépendance des

treize Colonies révokces ,dela,FlprideetduCanada.

;i-J;' LORP NORTH.

'Eft-ce là votre beau projet P ;
•

V

r

LP PHILOSOPifE.

!

' Enfuite, renoncez, d'une manière non moins fa-

lemnclle , à la Jamaïque , aux Barbades et k toutes

vos Islcs fous le vent.

•t\ tT'

-, (
i

, t

LORD NORTH;

^ Tous perdçz la tête. : ;.... ....; .

LE PHILOSOPHEJ!

Quand nous aurons déclaré tous ces pays indé-

pcndans, fait alliance avec les habitans, qu'ils au-

ront établi leur Gouvçrnenient fur une bafe ferme, et

que leur neutralité les mettra li l'abri de l'invafion de.

nos ennemis; nous proJani crons ,'"avec le même droit

et la mcnie folemnito , l'indépendance de tous les éta-

tUll'cmçns des autres natioias de l'Europe en Amérique.
LORD
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nro

•pendance des

le et du Canada.

LOIIP NORTH. ;

Mais fi les Colons , fujcts de l'Espagne et de !a

France refufent la liberté que, nous leur ofTrirons,

que faudra- 1- il faire ? ;, ,
•

LE PHILOSOPHE.

non moins fo-

cs et à toutes

' ''7
t.

'•: .Il -»; ..ib

S pays indé-

'9 qu'ils an-

ale ferme, et

l'inv-afion de.

niéme droit

tousJcsdta-

1 Amérique.

LOIiD

Nous les forcerons h l'accepter. Nos anciens co-

fujecs les Américains , feront nos amis ou relieront

neutres. Avec les forces que nous employons adtu-

"éllement contre les infurgens, rallcmbléeset dirigées

contre laMartinique , vSt. Doraingue , la Grenade, Cu-

ba , le Pérou , le Mexique , la Louillane Sec, nous poU'

Vons nous promettre de fuccès d'autant plus faunes

que ces pays ont de i^ ifs bien plus puiflants de

fecouer le joug que n'en ont eu nos colonies: ce parti cil

le fCul qui nousrcûc: toute ma crainte ell qu'il ne foit

même trop tard d'y avoir recours; et que les Fran-

çois, les Espagnols et nos Colonies révoltées ne nous

ehaflcnt entièrement de l'autre liémisphcrc.

LORD NORTH.

• Mais, le Portugal, la Hollande, et même le Da-

nemark, ne mériteroient pas de partager le fort des

François et des Espagnols.

^A, 1-5

'*Vu,

-iv*
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^'îï LE PHILOSOPHE.

Es >.

Aufli ne les nttaquerions nous pas. Lorsque l'A,

mérique Angloife, Espagnole et Françoife TcrcnC

libre ; nous propoferions aux Hollandois , aux Por-

tup;ais et aux Danois , ou de rendre également leurs

propres Colonies indépendantes , ou de renoncer à

la liberté de commerce dans tous les pays que noug

nurions affranchis. Il cft vrai qu'il fcroit difficile de

les aflujcttir k cette dernière alternative ; mais Ip

crainte de voir leurs Colonies s'avancer d'elles mê-

mes k l'indépendance par l'exemple des autres , ne coi^-

tribueroit pas peu k les déterminer k un facriticequi

feroit amplement racheté par le commerce libre avec

toutes les Colonies des autres peuples. La IJollanr

de çonfentiroit d'autant plus volontiers k cettç

propofition , que ce petit pays ne peut fournir qu'à

fes dépends des habitans pour former et pntrçten^iT

des Colonies agricoles, éloignées.

LORD NORTH.

K'-

Ce projet préfcntc de beaux côtés: avouez mol

cependant qu'il n'cft guerps philofophe d'égorger

es h/jmmes pour leur faire accepter la liberté.

h"^

'^^"^
%<-?- -1,^
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IJ^

Je doute qu'en portant la libertd aux habitans des

établiflemens étrangers en Amérique , il foit néces-

faire d'en venir ii ces cruelles extrômicds. On pour-

roit frapper en Europe des coups, dont l'cfTct fe fe-

roit r^ntir dans les pays que l'on voudroit rendre

libres. Après tout , le bien de l'humanité eft pré-

férable h celui d'une nation. Il s'agit de couper

pour toujours la racine de guerres futures; et je ne

vois pas de moyen plus efficace. Depuis deux cens

ans le fang ne coule que pour de mifé râbles intérêts

de commerce. Pendant bien des fiecles encore ,

le fang Anglois , François, Américain, rougira la

furface des mers , fi l'Amérique ne devient pas en-

tièrement libre: une haine invétérée, un réflentî-

mcnt implacable ne ccirera d'armer ces trois nations

et de caufcr , k chaque inftant , des embrafemens géné-

raux et affreux. Daigne? feulement vous rapellcr une

des dernières icenes que cette malheureufe guerre

a produite. Mettez - vous devant les yeux la ren-

contre de notre frégate le Qifebec avec la frégate

Françoife la Surveillante. Je ne fâche pas qu'il y ait

de fpedtacle plus intéreflant pour un vr^i philofo-

phc, plus attendriflant pour un cœur fenfible. Fi-

gurez - vous deux hommes , également vaillans
, qui

respedtent peut-être leur mérite réciproque , brûlant

^ç fureur et de rage à la vue l'un de l'autre pour un fu^

II 5 tiiï
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tile point d'honneur national. Ils font h peu-prèt

égaux en force; ils ne peuvent gueres fe promettre

de l'avantage l'un fur l'autre: ils ne laiflent pas dô

fc lancer le feu, le fer et la mort: voyez les

eu milieu d'une troupe de corps étendus fans vie
,

mutilés, ou rendant le dernier foupir: rapellez-

• vous combien ces frêles machines ont coûté de foin

à la mcrc qui les allaita , aux maîtres qui ont per-

ffe.'itionné leurs facultés intelLeduelles ou phyfiques,

klapîStriequiveilla'à leiirdéfenlb:penfezàpréfcntqji^e

le& fruits amers de lavidoirene feront que pour xl^s.

ambitieux qui n'ont point partagé le péril;, envain

chercherions -nous à le diflîmuler: les François

voient dans ces affreux momens, la mort d'un oeil

auITi fec que les Anglpis . La foit de vanger leurs

anciennes injures leur infpire autant d'acharnement

ique l'animofitc Nationale peut nous en infpirer

contre eux: jusqu'à quand les malheureux humains,

victimes infenfécs de leurs folies, iront-ils gaiment

à la mort pour fcrvir l'ambition ou la vaine, gloire

•de quelques chefs de nations, que fouvent même

ils n'ont jamais vus ? Ecoutez , Mylord , quand les.

nations ne pourront plus disputer fur les mers que

d'indullrie et d'émulation , ne voyez-vous pas dis-

paroîtrolcs germes empoifonnés , féconds et fans ccs-

fe rcnp.iirans de cet horrible état qui rend l'hoimnc

le plus grand ennemi de l'homme? En un mot,

fi la paix perpétuelle pottVoit dtrc plus que le rêve

des hommes de bien
,
quel cvcncmcnt pourvoit l'ac-

célcrer davantage que l'indépendance des «Icux Amé-

,

';• .'. •
•'

'j ' " riques
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'' Soupir;
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"^sontcoOtédefoin
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"'^^'es ou phyfiques,

Penrezàpréfentq^e
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cès deux ame-
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riques? Si \'bus ne pouvez éteindre la rage d'avoir

des Colonies, transportez en dans les terres in-

cultes de votre propre pays ; et avant de répan-

dre votre population au dehors , voyez fi , autieddrts

,

elle cfl: aufiî floriflante qu'elle peut l'être. Bornons-»

nous aux limites que la natitîe nous a fixées: tous

nos efforts p<5ur foutenir notre puilFance exté-

rieure ne peuvent plus être que les convulfions d?

la mort.

LORD NORTH.

A infi votre projet feroic de, réduire notre Cm-
pire h l'Uled» la Grande-Bretagne^

,, ,

L E P H I L OS P II E.'

Oui Mylord. La nature a évidemment formé cha-

que Idc pour le fulllrc à elle -même ce Ocre le fie-(

ge de la liberté, et la Grande-Bretagne, qui cft

la plus grande de toutes, pour être le modèle et

la protcftrice des nutrcs. Ainfi l'Irlande devroit

ne nous être attachée que par une alliance étroi-

te h la quelle fa fituation et fon intérêt l'en^agenç

alfcz. Ainfi nous pourrions abandonner Minor-

que et forcer les Espagnols à quitter l'Illc Ma-

jorque et les François , l'Illc de Corfe.

LORD
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Votre projet respire l'enthouflasme d'un hoft'.

note homme, d'un bon patriote , d'un ami de l'hu^

manité. Mais les tems ne font pas encore mûrs
pour un projet fi relevé. Je vous avouerai même m
que votre fyflêmc s'offre fous un air de gran-

deur, qui m'en impofe. Je connois votre défin^

téreflemcnt. Je n'ofe vous propofer les recom-
penfes publiques que vos talens mériteroicnt.

LE PHILOSOPHE.
,..'7

Je ne veux rien. Je n'attends pas même les ap-

flaudilTemens du fiecle prdfent. Mon cœur m»
dit que j'aurai l'aveu de toutes les araes libres cç

fcnfibles cç le fuffrage de la poftCrité.

f'i
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